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1< le -a/t

U tue guê-pe dLis le b) iis i nl vaut deux dtans le
cou.

Irm sucui -. nieure à deux 1uoîti s plus loin qlue
lat persévérantcs'.

t uA lEuR ' : Ne batzjiuasun tapis
pûtndant qu>>'il est ilt teire.

L'biotilttt- toujours suave e-t souriant est aussi
inipide q~u'un i ~u ddiitig sans 4el.-

t, îuîîîd un hiommne Commence à voir doubile,
c'est (lue ses verres sont trop forts.

M~on caractère est comme nies bottes, disait
unt politicieni, plus ot> le nîoircit, plus il reluit.

La moi-t d <i cli> f dl'umne gr-ande miaison de Co0 -
nîa,îous a enlevé un homitme imp1 ortant ; niais

soit esprit reste parmii nieus.

Si vous êtes dlu nmauvais côté d'un ar' utent,
faul'ilez-vous do l'autre, sans comtpter (lue votre
ad vlersire( ilieut être ut> hotu1l11 nieIsiet pris.

Cuelle otraic tions8

L'e-au salée donne du poisson frais.

Les miots vifs rale-ntissenit j'amiitié.

C't-st quand le Ciel al les bileus qu'il est le plus

Allez donc parler (les causes <le la colère, quand
il faut chmautier la théière à blattc pour la faire
Chanter!

Une jeune fill lie peuit de>venir une bonne
mtoitié qu'-n chamanit do quartier.

Moins un hmmîe a de têète lus il la perd.

S 1 tE ENT1 L, L E M .xî 1' AT1

Le maisrat- 1>ivemu, q>uel est votre état?
-Uit pe- nfiév reux, voltre hionneisur ;je n'ai pas1

ferilite i 'oeil de lt ituit'. 'oseglje ne v-ous est
remercie pas mîoi ns

RAISONNEýÎEN'' NE(..Ri

L- pater Joulea pot. -Ca nie fait dle la
peine die vous voir rîtener cette vie. Ne savez-
vous pas quit les méchants endureront les feux
éterîi4s dle l'enfer pour toujours?

oncle 'l'osa.-Je n'y croîs pas, piarce qlue vous
ravez bien qu'il n'y a pas une constitution cap>a-
bIe de résister à cela.

L'EX lý(C UT D N PAR L'F E LEC'l'RI CITÉ

Le condaminé est sur la chaise électrique.
Le' ~/c-Avez-vous quelque chose à dire
a'utqu'on vous dépêche dans i'étti-rnité
Le co~ndamné -Non, nionsieur ; nmais, nmais,

s'il vous plaît, nie m'envoyez pas collect.

LA BELLE AF[FAIRE

Clu--,. un dentiste.
-C'e4; il vriai que vous vous vantez d'arracher

les dents sans douleur.
-Oui, mnonsieur, C'est vrai.
Après l'opératio'n
-8upré chien ! Pour des dents extraites sins

douleur, çi faiit bigremnent mial ! Vous nm'avez
trompé, bien sur.

-Quand je (lis (lue J'arrache les dents sains
douleur, c'est à moi que ça ne fait pas mal.

POUR APPRENDRE SON MÉTIER

Le miagistrat au prévenu, un gamin d'on dou-
zaine d'années, surpr-is tu train de pratiquer le
vol à la tire':

-Vous cornniiencez bien jeune, mon enfant.
-Dans notre faîmille, on n'est pas riche .papa

nous force à travaille-r de lbonne heure.

PAS NÉCESSAIRE

Le ~u-j's -Al ! mon gar-:on .. vous pouvez vous
vaniter dte tie pas avoir itnventer lat poudre.

ld.e-'p iui'a (lit <lie c'est inîutilc et qu"on en a
jêà sufflisammnent comime va.

LA CHANSO.N DU TÉLÉPHONE

(Poufr leSuE >

Nons y ajouterions v-o!ontier l'air; mais elle
est trop jeune pour en avoir un.

1

Je suis la fi le aut téPlione;
C'est moi (lui réponds quand on sonne
]Et qui reçoit tous les houels.
Ting (' fin". Iinig; ting ê ling, ligne.
Re~ine (le touts les numéros
Que mon cher public me résigne,
Je (lois sans trêve ni repos
Présider à tous les propos
Qui se promtènent sur lit ligne,

uS anq uter au huis-clos.
II

Je suis là, semaine et dlimanchie,
Le jour, la nuit, mais en revanche
JIe connais les faibles dle tous,
'r'ing ê ling, ling, tiog é ling, ligne.
-lc ris bien des amoureux fous,
Toujours présents au moindre signe;
En suivant le nombre de cDups,
,Je sais l'humeur ou le courroux
D'u monsieur preEsé (lui trépigne
Ou <l'un mari jaLloux.

C'est~ unec place sans pareille

Non pas pour 1" i-l ; mais pour l'oreille.
P>our moi chacun a soit dossier.
'ring é jing, llng, lingé I-ing, ligne.
Je ferais unt volumne entier
D)e ce que sans bruit je consigne.
J'ai tant;tt n chant dle ramier,
Tantôt un couple chicanier
Qui le long dles fils s'égratigne
P'our nie détsenîtoiyer.

IV
Ne craignez pas (lue j'en) abuw,
'l'out simplement cela m'amuse
Sans le msoindre inconvénaient.
ing ê lînig. jing, ting é ling, ligne,

J'ainme à servir tout bon client
S'auns trop lire entre chaque ligue.
.J'aide nième à bont cecient
Li jeune fille confiant
Un petit mot qu'elle souligne,
A son étudiant.

-Maminan, j'ai donné une grosse tape àJuliette;
je suis bon garçon, hFin

-Bon garçon, tu n'as pas lionte ? Tu es un
mnézhant. Pourquoi dlis-tu que tu es un bon gar.
çon?

-arce que .je suis venu te conter mon mau-
vaii coup de suite.

EXAMEN DE DROIT AUX lE,'ATS UNIS

L'examtiiateur. -u suez vous, nmonsieur?'
Le candida.-Oui, monsieur.

L'ecamnatur.-Ofrezmoiun cigare. Très-
bien. Maintenant, dites-moi quels sont les prin-
cipaux devoirs d'un avocat ?

Le cawdidat. -Elever autant que possible le
elkilî>re de ses honoraires, chercher à augmenter
le nombre de clients.

L'examinateur. -Parfait. Lorsqu'un procès est
entamné, sur quel pied devez-vous vivre avec
l'avocat de votre adversaire?

Le candida.-Sur celui de l'intimité.
L'examinateur.-Très-bien ; vous promnettez de

devenir un des ornements de barreau. Mainte-
snant, connaissez-vous le devoir que avez à rem-
pîlir envers moi?

Le candidat. -Mon devoir est de vous inviter
à boire.

L'es-aitinai eur. -Et si, par hypothèse, je re-
fusais ?

Le candidat .- On ne trouve pas de précédent
à pareil fait. Je ne puis répondre à la question.

L'examtinateur. -Superbe. Bravo! L'assu rance
avec laquelle vous venez de faire cette déclara-
tion prouve que vous connaissez parfaitement la
loi. Je vais signer votre diplôme.



LE SAMVEDI

VILLAGE D)E H AO U-BOC FI AM FIC il E,
COT>Éli DE KARAIeMOSTIKA,ýWALA,

PAROISSE l)E If LCABOIAB,
CA NADA

Mou cher n'V,?£t

Je ne t'ai pas é'crit depuis ma dernière
lettre, parceque nous avons quitter le village où
nous demeurions autrefois, et conséquemnment je
n'avais plus ton adresse,

Mais en ce moîncnit
je prends la plume av( c
plaisir pour t'inifortti'r
de lat triste nouvelle de
la mort dle ton otia
Labourriche, qui îîîou-
rut subiteinent la se-
<naine derièire, après
une longue et doulou-
reuse maladie de huit
mois.

Le pauvre hiomnme a
eu de violentes convul-
,,ions penîdant toute sa
maladie, reposant inerte
et sans parole; appelant
continîuellemîent pour de
l'eau et tenant sans cesse
des discour.,iîîcoliérents. .*~

Je n'ai pas en le-
tenmps de t'informer plus-
tôt de cette catastrophîe,
mais je t'avais écris par
la dernière mualle, (lui
est parti quinze jours
avant sa mîort..

Il est pas possible de i

(lire de quoi il e;t mort,
mais nous supposons -.-

(lue c'est sa dernière
maladie qu'il l'a emnpor-
té, car il n'a janiais été
bien durant toute sa
maladie.

Aussitôt qu'il eut rien-
du le dernier soupir, les î
médecins présents qui
étaient partis (le lat
veille, tinrent une con-
sultation et déclarèrent
qu'ils n'avaient plusd'es- -

poir de réchapper le milo-
ribond, et. qu'ils crai-
gnaiient mômne que leur
patient lie jouirait ja-.
nmais d'une bontie santé.

Son bien entier re
tourne à ses plus pro
clies parents qui sott
tous morts depuis (lix
ans, de sorte que je
m'attends qu'il sera di-
visé entre nons, et. -.

comme tu le saiis, il est
considérable ce bîien. Il
avait un magnifiqlue ma-
noir qui fut vendu pour paye-r ses dettes, et il
perdit le reste dans une course dle chevaux ; ce-
penîdant l'opinionî générale ce jour-là, était, qu'il
aurait facileîîîent gîgner, si le cheval contre lequel
il trottait a'avait pa été trop vite pour le qien.

Dans tous les cas, mon cher neveu, tu it'as plus
un seul parent vivant, dlans ce vaste miondle,
excepté moi et tes deux cousins qui se sont faits
tués en Chine.

Je ne puis pas continuer plus longtemps cet
enîtretienî douloureux ; je vais clore inîî lettre ici
et la sceller. Ne l'ouvre pas (Io saite, attenmd troiï
o11 quatre jours afins de miieux te prép~arer à reci'-
voitr cette terrible nouvelle, et te r-emîettre (le lat
grandu émiotionil l <'elle te c lusýrib.

'L'a blondle Catinette iuraa t'envoie un
gi-os bec sans que je le sache.

Je t'envoie cette lettre puar lit Joe Cýort<il dit

LE GRAND fA\ iE

Clîicoi î -wîd, s'il Oublie doe te lat dominer ou quî'il In e
puisse pas la distinîguer des autres, (car il ne sait
pas lire) (lis lui <que C'est cellle (lui parle (le la
mort de tont oncle.

Tla ,randle-tante afflectionnéue,

N. k- eréponds pas avanit d'avoir reç~u cette
lettre- ci.

UN IW)Xi CONSEIL

Procédé pour poriettre aux îîîî<nagères dle con-
sommte r lo bou il leoiln èetit aigri, pitr la clia-
leur et I 'oraglIl, ('n déi doe leIa précautiont prise
pru les cu îsîîîè rvs soeu~ <'ises d(l m ett ru à lat sort o<
do la tîlarnijt e unî morceau dc charbon dans lu
bouillon qiue l'oî réserve pou r le lendemnai n.

Nejetez pis votre bo, i ilIon aigyre, faites-le bouil-
lir pour le préparer soit
avec du pisoit avec
<(e PâLtes', mais au 1110-
iivut do le % erser dlans

la oi pèe jetez dans

vot-re li gile'une binlcgée

dle Ibicarb ouate de soude,
c'est iîlbifet sûr
Coie procédé ; votro

luoulloil, conisolumlé oni-

te ediateli metit, il'cotiser-
vera paîs le mo01ind re goût

désagréab le.
'Tus ces détails sont

é videmmei nt I >jIeionnustl
de tIlOï ltcteýurk, muais ils
sont bons ài rappeler en
cette saison.

UN Itf>IE lDES CHIES
D)ANS IllE CHOIX1

:il Voici qutelques lignes
tradites Cextuel leiiet
d'u n aticle qu<te viet, do

Mvc1,.le rôle <llt es-

visa gé, on1 (i n .Iugra,à
tilt u point de uenettière-

mîenît nouvetau<

I ,'liomî It quti veut

sin muarier avec Utie jegu tie

la façon dlotnt elle s
comum1ort"ý avec s''s pai-
ren ts et. sels amiis m tais
il nc <luit pas mélie
liou pîus de s'etnquêrir
de sa Cotuite enivers le
mionîde aniimal.

Oîî a ehl raison de i ire
que~ ' il n'y a point do0

bon~îne p''rsotiie (lui dét-
plaise aux etnfatts etaux

k-1i'u.'
(.ueles chiens nous

-~ <~soient iiférieurs ou nuit,
leîisr.i intietct les trouit-
pett riLrefiîent, et toute
aittip at hie pronm tio de

* .lîîpart peut-être Cuti-2- ~ ~ sidqréo to(ut ta muoins
I ~coin ie le signal d'utn

~ <langer.
itnos n'avons al

~~Il tiver aucuhnîe coîin-
passioni pour eux (lui,
lhtaint illii riés ave es
ji-lilles fi lIs q1ue les
chiiens nmii taient p~aîs

trou vent ensiite danis le ma iriag~e les lî~é
nlietîs au xquels ils auraietdu 'htur.'

EN CO0UR~ DE POULCE

Li, magistral, <'ult tort çsévêre
-Accuse, vous rconniaisse-z avoir souistrait au

p' lai.gta îî t plusieurs bottes di - fui n... <2 [t i vouts ai
['ousie à cottiltli'f.ctl. e (I l it t

-La failli, votre honneur



LE SAMEDI

LAMOUR EST AVEU(ILE

1
Chro-1 n ru m'es4t bieun Untmît-

rira', je bterîmrj à soin b onnet.
son grandr tabrlier~ et sit tournure.

son, cjnn je vous e
femîmes!

LA IEC(>TTe DU1 "SAME.DI"

(A 1 rav'rs lrs jou(r'au ae.rI'isiens,)

D)ans un dtébit (le taLbac (le Tours.
L(I clielt. -Patyez VOUS.
e" b)urliste.-Votre pièce rt'a pris cours.

I or client. -Pardon ; c'est une pièce (le lat Ré-
pubmliq~ue

Le lmrdse-(in 'est égal, e*le a l'<"ii anté-
rictitin. Jre lit refuse.

<.Absolumientt authentiqjue.)

-Ti écris enicore aux lJucorteau
-il y a q[uinrze jours quej.e leur dois une ré-

ponrse.
-Lcs crtins4! Ce qu'ils nous r aqent avec leur

coii(rronance ..
-La'rs-iioiter'iminer ''Ma fenmmne se joint à

mîoi, chers amis, poeti'- ous dire les cho cs les pluis
airira) res.",

Oit ré1 i'tr' l'Alcazar, une r~evue asiz gri-
voise'.

Air ilieu d'îim cènef étchevelée., l'acteur chargé
dlu rôle prinrciparl s'atrém., court et, s'adressant
au soir III. un' avec imiipatienlce

-C'e8t irisupportaule, à lat lin.., vous ne
soufilez janrtais lr t iX( te

IEt Io sourfIIIeu r, tliiileent, -lu fond de son
trou:

-Je n'ose pas

Entendu
Il8son>it gais dlans lai Nr:a'enne : ils réclame la

tête rders critii inrrl en 'i jouanrt (lit irliton

-Laval qui r.il

lin prharmiacien a niai pesé la drogue et a eut-
poisorîné le clirnit.

Quand ont lui anrroncer lat fatale nouvelle, il
s'arrache derux dmgtésîe cheveux, et:

- -Il faut ttt 01,cr, s'écrie~-t-il, que j'fli eu la main
nialhr,urrtise ;c'était ilon mreilleur client ! ...

Dans tit restaurant sur les bords de la Loire.
-Etil vrai que lat Loire soit niontée, en186

au.si liant qrrrr l'ilidi1 irr( Cette ligne tracée sur le
toîur?'

-Pas précisémtent, Monrsieuir ; elle n'est nmort-
en ait rriej ti'àcette ligne dlu bis. NI ais

leS "iin saîuarrt tou *jours à elUiicer cette
mîarqîuem ou à la salir. C elat ri donnait tellement
(le mial poro ila> rétaldir cIraq ui, f,7is, -lue je n ie
suis dqécidé, un lr'u jour, à la tranisporter là-
liaut, hors die toute atteinte.

Lo~<giq1ue hes- nitbit
- ':t-ce vous, qlui vous rasez?

-( )îîi, prourrquoi 1
-Vous vous êtr's coupé à trois4 endroits.
-(,)ue voulez-vous? ce n'est pas nma faute...

mion rasoir rie coupre Irts.

(hny l3olard, après maintes
vicissitudes, vient de se faire
admettre commne pion dans
l'etalissenient (l'un infinie
nîsrchand (le ioupe.

A peine entré en fonc-
tions, il s'adtrtsse en ces ter-
nmes aux éleves de l'eltud'r
qui lui est confiée.

-Attention, MeFsierrîs
Je %ais faire l'apl eI... MIais,
au fait, ce serait Feut être
un pi u loi gsinmpîlions...
Que les absenîts veurl' nt
bien lever la mirnn

M. de X..., capilaitie de
vrrseau, a1 à sont service un

.3 ~vieux mlatelot qui a couru
les quatre coins de s miers.

L'aute eur, Mie dIo X...
tendiez. un peu polIis. demnrdait au vieux Mai Inn'
uscigre i insulter les rin ce qui l'avait le p us

frappé (]-lits seî voypg' s
-Ce qui rrî'a le plus éton'

né, répondit le matelot, c'est
qîrq Irs Chinois ont lé s même' s habitudr's (lue trous.
Ailî, M:rdammi, ilsq se, moucront a% e leurà doigts,
COMMe VOUS' e Ii

-D'où vient cette magnifique épée?
-De 'Tiolède.
-Je croyrîis que les meilleures étaient celles

de Damroclès.

DONNANT 1)ONNANT

Ilecto'. -Papa, pourquoi que tri fais uet cadleau à iri-
danme Uomulinarmî.

Lr'jre: -'a qui'elle cil a fait tit à lt mère. Quand
on reçorit rquelqure chose, il faut le rendre.

lIr'to.-Aarsquand je recevrai une gilile?

Nos réservistes:
-Mlon lieut"nant, je voudrais bien avoir une

permiission (le vingt-quatre heures ;tira mère ('st

malade et...
L'olliuier furieux
-Tous les iêre.,là: toujours une soeur, une

tante ou une cousine à lat dernière, extrénmité...
Moi aussi, ss>pristî, j'ai une famille.., et voilà
douze ans qu'elle se porte bien

_Lili n'a pas été sa é e, aussi est-elle réprimandée
par bon iïeule mnaternielle qui veut lui faire de-
mander pairdont ; Lili résiste.

- Eli bien ! ai tui ne veux pas, je vais appeler
le diale qui va t'r'mporte'r.

-OIth j'ai pas peur, je sais bien qui viendra
pas3 ! palm te dit tonujours que le diable L'emrporte,
et cepetndanit t'es toujours là, gcand'nnère.

-Alors, M. Casiniir.Périer parsse ses vacances
au châteatu lu Pont?

-Oui, imais il se déplace fréquenmment pour
venir à Paris.

-Ça prouve qu'il n'est pas qu'à l'oni!....

Enitro boulevardiers.
-Lat santé de ce pauvre Raoul inquiète beau-

coup ses amtis : il dlépérit à vue dl'Scil, il est
somtbre, taciturne et mninfeste niême des velléi-
tés do suicide... C'est lat malaîdie (le \Verther.

-Alors, il serait sage de le faire soigner par
un bon wertliérinaire.

En correctionnelle :
Le président.-Alors vous vous plaignez d'a

voir été frappé par le prévenu
-Oui, mon président, il m'a donné cieux coups

de(, pied dans le ...
-C'est bien .., asseyez-vous sur ce mot

Simprle dialogue entendu hier à la sortie dles
assises.

-Avoir interdit la publication des débats ce
n'est pas I"atre.

-Oui, umais en revanche, c'est 6'ras'e.

On juge une erpùce il hercule accusé dc tapage
nocturne et de rébellion.

Le présidert.-Vous n'avez pas d'avocat pour
vous défend re?

Le prévenu -Je n'ai besoin de personne pour
me défendre. Vous pouvez %-euir tous le.4 trois....
(se car>rVail) .je vous ferai votre affaire il nlQ!l
tout seul.

En police correct ionrel le
-Prévenu, vous êté-s accusé d'avoir volé un

me'on ; vous nec pouvrez pts nier le fait, car ont
vous a vu au miomrent oi vous l'ernrporti. z.

Le prévenu.-Pardon, vimon président, je nue
l'em)portais pas :nous cheminions côte à cû'e.

Pétition au Bur'eau de b)it-nfisatnce,
IL% malrheureuse est lat seule fille d'un père

nmort --ans enfants, et elh'q soutient par soit tra-
vail ses frèreq en bas âged."

L'examinateur écrit trn niarge
Exagération évidente."

A la correctionnelle.
L'rîccu-é, t risten<it:
-M. le 1rréidrnt rie petit pas m'infliger trois

mois deý prison... mron docti»ur mi'a, recommînandé
d'aller passr l'été à Vichy!

-Je nie sais ce qui mie retient (le vous casser
une platte ou dr'ux.

- Eh bien, ! moi, jeý srtiý ce, qlui m'empêche de
le faire : ile suis îrrerîîtrre doc lat ý5,ciétê protectrice
(les animaux

-Papa, quand ont ouvre les huitres cri vie, ç%t
doit leuir faire malI

-Oui, imon (ils, c'est ce qu'on aprpelle Ille sup-
plice dle Cancale!

Calino, devenu comîmerçant, a fait peindre au
frontispice de sa boutique : 6'aiino frire.

-Mais, lui dlit un amni, je croyais que vous n'a-
vitrz q1u'une soeur 'h

Justonent, répliqlue notre gâteucetpu

qu'on ne rite confonde pias avec elle.

REVANCHE EN PERPECTIVE

l'r. luregretteras plurs rrddeli'avoir battu, va
Le pmre.-Quanrl tu seras gr4.nd etqitre je serai vieux,

je suppose. ! ' y ' ' ;
!>urd.-Non, mais je te lrrrnicYsrîric je ferai tant criier

tes pretits enfants, qjue tiri i'aurÀs pas ie repos.



LE SAMEDI

È LLE NÉ VEUT PAS SýE PERDRlE

La <ane. -Commient Marie vous me quittez.?
Mai.- Oni, mtadlame, je v-euîx aller demneureru dians

une famaille quii observe l<litudianito.
Lac dccttu<-NMais nuivs l'olîservuins le dlimaînche ici
Marie-Ali i-tui înatlamp, je veux dit-e, là où or.

mange fri-tid le diîîîaule.

CONTE, D'ALSACE

Sur les rives du Rhin, dans notre vieille Alsace,
là-bas, au chuer pays vers lequel se tournent tous

l<s yeux dans un regard mêlé dle larmues et d'es-

pérance-s, on a gardé profond et vivace de sou-
venir de la patrie.

Souvent, aux jiours de grandes fêtes, les Je'unes
tilles aux longules tresses <'or enavie-nt le temps où
leurs nmères, plus heureuses, étoilaient le large
rubant noir d'une cocarde tricolore, et, furtive-
ment, prennent la chère relique (lans le tiro;r aux
2ouvenirs et l'essaient (levant la glace ; niais e-n
cachette, après avoir tiré les rideaux, car si le
bourgrmestre venait à passer... Puis le soir, à la
veillée, quand le sarmnent pétille dans l'âtre, que
l'aïteule file sa quenouille au coin de lat cheminée
et que les petits sommueillent sut- les genoux de

leurs mères ou gazouillent clatns leur berceau-
charmant biabil cle l'enfantt qui s'endort et con-
veraation clu soir - les vieillards steounut gra-
ventent la cendre de leurs grosses pipes, devisent
tout lî-is des anciens jours, et racontent parfois
quelque touchante histoire, quelq~ue glorieuse
aventure où l'on parle de nous de la Frnc

ils disent que, la nuit, quand la, plaine est dé-
serte, que tout dort au village et dans; les alen-
tout-s, oit ente-nd résonnuer, mêlées à lat plainte clu
vent à travers les branch s, les fanfaires d-s clai-
rons ; et que dans le lointain, au flanc dles vertes
collines, passent dles escuadronis dans des éclairs
de feu et de fumuée. Pois ils disent aussi, qju'aux
murs (les citadlelles, où flottent tout le jour,
comume un viîvant affront, les étendards allemands,
aub. que l-s douze- coups de minuit oîît gravement
tinté au clocher de la cathédrale de S'trasbourg,

on voit partout bîriller, malgré les sentinelles, les
trois couleurs de nos drapeaux.

Une toute petite Alsacienne, IFrancette, la tii

gnonne fille du grand Fr'mitz et dle la blonde Lis-

betît, croyant de tout son c<eur à ces touchantes

léegend(esq, résolut (le paFser nute nuit dans le
Ch/abmp <lic C<iuat là-lias, prè-s du petit btois, pour
voir, elle aust-i, ces fiers soldats français (tue son
aïeul et son grad onc'e entendaienît pendant leurs
longues insomnie, et (tont il lui su-mib'ait, par les
nuits claires de juini, voir l'ombre se profiler sur
les ridraux (ie son lit d'enfant.

Or, un soir, voyant ses parenits endormtis, litae
se glissa furtivement hors dle sax chau1tièýr(', sans
bruit, ses petits sabots à la main ; puis sous ai
pâle clarté (le la lune, prit sa course vers le
Chuamp (lu Combhat Et là, l'oreille au gue-t, les
yeux grands ouverts, la mig~nonne attenudit.

C'était par une nuit inervûilleuse tsere-ne, où
les grillons chantaient dans les blés endcormis tout
émaillés de (leurs, où les cocinelles sisols
saient au sein d"s roses ; où le papillon sommetil
lait au tour dul s grands lis, tandis que, lat-lt -ut,
les étoiles (l'or se penchaient sur la plaine pour
voirs les %ers luisants, leurs fréiîes de-s taillis, s>e
poster (hans les miousses vertesï afina d'é'clairer 1cs
sentiers assombris. I)uns le bois tout chantait, lat
brise en passant baisait le front rosé des petites
centaurées ; le zèphir- dans lu-s ramneaux, nnruu
rait doucement sa chanson au * u-unes feuilles, le
rossignol lançait ses trilles sonores, et là bae, bur
l'étang, leî larges nénuphars se miraient dlans

l'eau claire, tandis que le ruisseau jaseur cares-
sait, en riant, Ils cailloux hhînzi-s et roses de son
lit.

Minuit sonna. Les grands yeux bleus de Fran-

cette se fermaient doucement. Appuyée contre
une vieille roche toute
moussue, elle sentait ses
idées devenuir confuses,
sentinment vague et char-
mant (lui tient do veille
et du rêve.

Tout à coup, une vive
clarté l'environna, rou-
geoyant les coteaux, iliant.
boyant dans les brait-
chies ; un bîruit sourd qui
auglmentait en se rappro-
chant, it résonuner le sol,
se ré'percutant dtans tous
les échos de lat colline.
Et sans la nuée luntinuse,
voici que passèrenut, au
grand galop, desléi
mitttts entiers c u irassiers
resplesidisiants, hussards
chmtarrés cie brande-
bourg, dragons, lanciers.
Puis tête haute, nos lira.
vu-s petits fantassins, tous
drapeaux ct claironis en
tête. Et quand le de-rnier-
bataillon dlétila dlevant
elle, le porte-drapteau se
dé<tacha du groupet, des-
cendit dlans le Chtamtp du
Combat, s'approcha de
Lirancette, ébahie, char-
nmée-, et, clatns ses petits
bras, déposa le drapeau.
Un étendard superb e,

tout t'nsoie, frangé d'ou-,
dont les; trois couleurs
onudoyaient victorieuse-
ment dans la brise douce
et parfumée de cette
tièdle nuit d'été. En-niême
temps les clocheus du vil-
lage et celles des églises

voisines sonnaient , toutes volées h-ls Ileurs tri
colorenut étoilant ltes blés so d ressai-tlyn e
comnme pont rd(ire :" Et imonsi, ne portoans nous
pias aussi les trois cou le-urs do1 la I'at rie 1

h"raîc-t t e se I aissu1 et dle -es ptet ites nuk0Ils

cueillit, '-n le-s 1);Iîsativlts, biltuii-ts, inbar-
gnt-rîtes, dont elle (-otrcttutua gloruîe-tu-t la
hua nu e dor<e du cidrapcau. 1-t lu-s el;irous sotu:iu-nt
la c-harigo, les t amb iou rs lia t t ail -nl t timi&la ui t ,-u Ilusln

r-oule-ments t; ra vu' au<x diîtis-uunstes vite-
vaux ; t;%t(i is que lt-s otiseaux <iXg:ti iI0ai-1tte-

cu-mt-nt sous les t-ayons dte la lîtuit- :tt,-îld-iî'.
M ais, t ou t à coup, lte (eoil vch itt, i 'an lit ltl

clit lue contleunr du-s colI in-s...- t. ian-tt-oui nt.
les ye-ux. Au tour de pltus ri'-îu, ivai us ii

f uni atisits ;danis su-s I1 ta. poinut it- tirapieau n mtais
s ulu-nîctt un it-i-ossi g-rt trichtînri' g-i lu-s lîlatu
elt-s îîtauugiteril is fatuil laient luusr olrtts entre
le-s bacrbues (les lîluuuts sous lu-s laugos pétadues
tranasparenuts uits coque-licots. Et comumeu deu ýýes

yux e-ucorueuîsuuîe é lat tui''îuoutuu- ittu-ro-
gli-tut l'hoizeon, l It', dlans lait.i în (il 'Stuas-

buourg, î-i l crutt voir Itu lit-I qu~- îi rîtru-

umonîta it aut cit-I t-uiport Suit lu' d rapt'îut <l" îs -
lbras, t-t qui. au muomen-ît de- disparu itr-t, st,- rt-

tourîta ve-rs lu- CItamttp dul t '1>111at, tlis-tît t ''Ai -l,

Iiraîtîte'' 1Et lit pu tilt- Aisavie-wîi-, piusuemenît,
répjontdit ''A luîuîut êt, Fi-anlce

JA CQUîES Avizi.

Ontu îge un hiommeti pur lu-s yux, unih) fî-îiîîit
p tir le-t levrcs.

ÉCO.NOMIIE [ý'ORcrf-E

Ual ii- il y a vingt suis14 (Ii, je tuis à M ont réal, et j'ai enco-îre- lu. p niiu i nI-
har quêi j'ai g1gîî(.

~- Es-ce un f aux doltlar ?
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L'Aiel"FARE DI'5 PLiANO Il ES

A Ilphonsc 1Alais.
Lit porte s'ouvrit.
D)ans la chambrée, à vingt-six lits, longue et

froide, les soldats, serrés au tour dut poètIe bourré
de sapin, levèrent lat tête. (1 n caporal enýtrat -
le Il cablot " (1(, semaine - et laç u frileuxc

-- Les proposés pour l'avance,ment, en route
Bernard lit un soubre4auit, éteignit a pipe, se

leva, et, un peu bousculé par un cau,;uade qui
izuettait sa. place,, se dirigea vers soit lit

Ent lhabitué die lat salle- de pomlice, il ,avait que
là-hau t, à la boîte, les pail i ses étanien t réd uites
à lotir plus simple (xprcssion. il saz;isit donc lat
sienne, la climrgea sur ses é paules et suivit le ca-
poral, qui, <léJà?, S'im)patientaitL

-Qu'est-ce qu'on joue, ce soir, B3er.
nard 'Y lit une gutturale voix dle nlié-
ridiojial gouailleur.

-Les Il Ténèbres," clraiiie en (lix
actes et vingt tableaux ! Le cabot, il
a des billots de faveur... Si tu eii
veux!

Biernard, mit paillasse sur le dosý, rem.
tait-là, maintenant, au mijlieu de lat
chîamubrée, qui senmblait mîise en ibelle

humeur par le sp(ettcle tout*joursM
drôle d'un troupier (lue l'ont conduit
aux "llocaux disciplinaires."

-Allez ! hîoust! lit le caporal.
Le lit portatif déjà disparaissait

(dans l'escalier, quaiîd le barbu - un
graillard qui passait pour la connaître
- rappe.la celui qui allait Ilse faire
emboîter:

-Alors, c'est ce soir que ça se ter -
mine?

-Quoi?
-C'te affaire.
-Quelle affaire ?

-L'affaire des planches, parbleu q
D'innîpnses éclats de rire faillirent

renverser le poèle et ses accessoires.
La paillasse elle-même vacilla sur

le dos du mialhieureux puni.
-Sacré barbu 1 faîisait Biernard,

en gravissant lés quat rc-vingt-mlouze
marches qui le ,éparaient de la boite,

-sacré farceur !
-IouJnurs le mêmie, aJouti, sé-

rieuîx, le caporal, - un blaunc-bec à
muine de croque-mort, déjà miûr peut-
l'avanicemîent.

1'" Il aire des planches " ite ra-
tait jamais son effet.

C'était une facétie, une scie, (lui, à
tout propos, rc'î enait danîs les con-
versation8. Le bataillon s'en faisait
lier: une spécialité pour lui, une
gloire presque. "On dirait du veau

"L'a-e-ou-u 1 Savez-vouis si nous Le'niis-
aurons lat guerre ? ", etc., étaient déjà voir.
(les vieilleries qui nie produisaient (J/ara. -
plus qlue (lu légers hiaussemuents d'é- ot,.

î>atil<s. C(r&

l'ouî- lm's remtplacer, ont usait, et oil
abusait de Il'Il Affaire de-s planiche(s ",-colle

înoflbsi ve m'emuployanît à froid.-
Aux latrimies, - véritables loges de concierges,

-danîs lat cour, à l'exercice, pentdanit les pauses,
partout dles ilialoegut's dains ce genre

-ru sai4, viux, ':a se comipînjlue
-Ça se cernlp1 iq ufý ?
-î'"t salemnt, tlors!I
-lMi ! t quoi (toilc-LI allaire d<-s planiclws, tiens
Ou:

-Ti as l 'aior abruti, ce iati n
-Monl chier, depuis la famei'use a ll'are. .
Vous devinez le reste.
Pas très spirituelle, cette scie, - lat garnison

végétait loin tî 41 boulevard, - muais, atu mnios,
e~lle avait une hiistoire~, et je connimas b~eaucoup de
scies qlui nie pe'uvent LO (lite auitant.

*T*

Cluichois, - Cliehois (Anastase), soldat (le
dleuxièmne classe àâ la :'e du 4, - étit unu troupier
commen les autres, sachant lire, écrire et ... grini-
per aux arbres, se levant dlés que le clairons de
ga4frde lançait, aux quatre coinls dlu fortin, les pre-
inières notes (lu réveil, astiquant, br-ossant, fu-
miant, chiquant, elt Qachîaît lestemnmt déguerpi r
(lès qu'il apercevait lat silhouette (l'un gradé à la
reclierce d'hommues (le coî-vtI.

Petit, une tête large et épaisse, un front de
hyiènre, (les yeux roends où perçait la roublardise
du paysain, un liez déjà cramoisi, une bouche cil,
(d'après l('s potins, de lat chiamjbrée, entrait un pain
de muniition, des épaules d'athlète, et, avec cela,
de,! bras et des inains capables de faire respecter
le' gaillard à qui ils appartenaient.

\i fond, trè,s malini, Chichois, quoique Auvergnat.
Mais pour une cique', et mêmie pour- un '.u

-Je ne comprends pas pourquoi monsieur Sacapiastre nec vie

As-tu déjàL joué du piano devant lui?9
(,lui, et j'ai aussii chanté.

(,!'t dépend peut-&tre de ça.

lot," il eut accompli les actes les plus héroïques.
Ainsi, tous l<'s.jours,, moyennant une lampe de

tabac, il faisait le lit du cahot ; tous les samue<lis,
pour le même prix, il lavait les tables, les biancs,
les vitres, lat planche à pain et les râteliers
d'armes. Un vrai hi jeu, Chiichois, une perle pour
lat chambrée ! Et, cependant, mialgré son dévoue-
me'nt connu <le tous, mitagri' sa ré'putation dle sol-
dat propre, imalgré lat protection dul caporal, niaI-
"té ses trente-deux mois de bouns et loyaux ser-
vices, mialgré sa grilmwriie, qui, grâce à Il Il huile
dle coudes," était une glace', une vraie glace, et
donînée pour modèle aux Pmeus, il ne pouvait ol;-
t'miir lat plus court(" permiission.

Et cela le désespérait.
Il1(-colonel mi'en veut t crit ait.il à sespa

rents, (lui, à 11arcenat, dans l' Cantal, l'atten-
(laietit toujours, impatients de le montrer, de
promiener, à travers le village, son pantalon Ira.

rance, et de faire taire enfin les mauvaises langues
<lui prétendlaiernt qu'Anastase lie venait pas parce-
qu'il se conduisait mal.

La feuille de punitions, encore vierge, de Clii-
chois (Anastase), matricule 6.8., était là pour
attester l'iuipeccabitité <le sa conduite.

Mlais ce nomn seul, Clîichois, je ne sais pour-
qîuoi, avait le don de mettre en fureur l'irascible
capitaine qui couieuidait lat 3e <lu .1

-Conînient, Chiclîois ?..- Une per'mission ?.-

C't idiot !
-Mon capitaine, c'est un bon soldat, répen-

dait le sergent-niajor.
-Un bon soldat, Chiclîois?
-- O( ui, nion capitainie.
- B-,on soldat ! boit soldat !... Très bien t

M1ais... sat binette ne Ie plaît pas !
Et de g'ros traits de plume criblaient le moe-

deste imprimé qu'Anastase payait
deux sous au .csmîtinier.

Pauvre Cliielîois

-L'auverpiîs ne se décourageait pas.
bnjour, il se dirigea vers le bu-

- Trois fois sa grrosse main heurta
lourdement la porte.

Personne ne répondait. Alors,
doucement, il poussa l'huis, er, timuii-
<letient, s'approcha du lit où sont-
inieillaît le sergent-mInajor.

-Chef ! prononça Chichois un
peu interdît.

-Quet-ce qu'il y a ?
-C'est moi, Chichois, qui...
Le "ldouble " reniua, regarda son

interlocuteur, qui baissait les yeux
commuie s'il allait avouer un crime
abominable.

-Ah ! c'est toi, sale Auver 'gnat
-fit le sergent-maajor, pâtEux,-

que veux tu ?
-Je venais, chef, vous.., vous...

comme qui dirait sollichiter... pour
le fait.., d'avoir une petite pernui-
chien.

-Unc permission 'I As-tu des nie.
tifs ?

-Oui, chef. Une affaire...
- Unle aflitire... <le famîille ?
-Je citais pas, ch'est F i" affaire

(les pîlauiches."
.- Quelles planches ?
-Je chais pas. On l'appelle conîme

cIa, au pays.
-Mlais, explique-toi, mille ton-

nerre!
-- Chais pas, moi.., c'est l'I "affaire

des planches," voilà to,ýît.
Le tergent-major s'ýttit levé, et

ahuri, regar-dait Chichois, qui, lat
tête basse, l'oili torve, le corps plié
en deux, l'air godiche, bredouillait

nt plus mule -Cî'est pour 1' " alfaire (les plan-
ches," chef !

L'Auvergnat, imtmohile, les mains
dans le rang, attenidait une réponse.

- Le., capitaine a raison, murmura
le dloulble, c'est un crétin, un idiot

Puis il cria:
-C'est bien, Chielîois, fous-moi le camp, j'en

parlerai au lieuiteniant.
Clîieîois - très mal in, quoique Auvergîîat-

avalit bien choisi le jour pour réclanmer : le capi-
tainle était absenît.

,Donc, le soir, à la signature dles pièces, le lieu-
tenant qui commnnadait la comipa -gnie fit appeler
notre hommne, le questionna, et, tuaîgré tous ses
efforts, n'obtint que. Il Ch'est fleur Cl'nlffire (les
plancheps. J'ai pas achez d'estruchion pour l'esch.
jîhiquer," toujours dit avec le même accent (douce-
reux et traînard.

Le lieutenant se laissa attendrir ; il signa une
permîission de cinq jours, et, le surlendlemain, -
vogue la galère I-Clîichois, l'idiot, le crétin,
était en route pour Marcenat.

ANII"",NI'I'É FÉMININE
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OUBLI PLAISANT

(~N~ f

La belle-mèr-e -D)e grâcce 1IFenri, appelez votre chien, il
vit me dévorer !

Le gendre (ple'in d'I~i..- Cet taineinent, belte-nim n x,
mais je veux être pendu ai je me souviens dle son non,

Trois.jour nprès le dî-1 nrt (le Chie-lo's, le colo- On
nel allait, vers dix he-ures, cî>n'gédel lus muili- toil1
taires de tous grade's qui, chttque lou r, aissistent â teli
la grande cérémonie (lu rapport, qjuand<, tout à exc
coup, il s'écria, presque -ai : le s

-Sapriiti ! j'oubliais t' Il aff-ire, de; llnche i" qui
Et, tirant d*un fouillis de notes un petit papier eu
bleu, il s'adressa au lieutenant commandant le qu'
3e du 4 : à t'

-Voilà titi lascir de votre compagnie qui mie nia
télégraphie toil

MAfaire <le planches pas terminée. D)emande tt
prolongation." IlCmiluos'

-Vous allez me renseigner :quel est ce Clhi- Pa~
chois ? Quelle est cette allaire de

-11Ion colonel, reprit le lieutenant interloqué,, "
le soldat Chichois est venu mie demnandpr une per- (lo
misýsion de cinq Jours pour régler chez lui une '
94afftire de planches." Je lui ai demandé des dé- bizs
tails ; il a prétendu que c'était très sérieux, et
n'a pas su me dire de quoi il s'agissait ;c'est sans con
doute une aflaire de f-imille, un arrangement
entre parents...L

-ieu! heu ! fit le colonel, n carottier, votre
Chichois!

-Carottier 1 il est bien trop na"if : c'est un ca
Auvergnat

.Le l Zi eutenant ayant ajouté que Chiclîcis, très chle
bon soldat, était pour la première fois en permis- 1011
sion, le colonel expédia à Anastase une prolonga-
tion de quatre jours. o

Mais, en même, temps que la dépêche, partait O
une lettre à l'adresse (lu brigadier de- gendarmerie
de Marcesiat. 0r

Et, lorsque Chichois, regaillardi par la soupe d
aux choux, revint, la musette pleine <le saucizs(s A
et de fruits, il fut très surpris, ch ! oui ! très sur- nu
pris, quand le Ferge (nt-mnajor lui mit sous les yeux, n
qui s't-carquillèrent, la Petite note que voici - c

Il 83, Chichois, soldat de deuxième classe. fr<
Hfuit jours de prison, ordre du colonel : a trompé fi
son commandant de coîmpagnie et le chef de r
corps en prétextant une affixire qui n'a jamais t
existé, et pour laquelle il a obtenu une permis- to
sion." i

L'Auvergnat reçut bravement le coup.
-Bah ! dit-il, pendant (lue sa musette faisait

le tour du bureau, huit jours de permicliion, huit
jours de prijon. ChasýclI'équilibre... etc-ha cortîp'e
dechur le congé!

Cependant, - trèis nmatin, quoique auver-nat,
- il i.e put s'empêche- <le reconna itre que le co- les
lonel était encore plus nialiîi que lui. po

Le soir niènie, Chichîois filait à la grosse boite,
a P'oufs, oei, (Il-jii, un comtpagnon <'infortune avait so
tracé, sur le uinîr, en groselttre.s noires : Po

Il-j dû

ce soir, te

on juge lie

L'A//htire (les plan/ches. t',

1? e \NISQI'8(i.: RIviu1ZL:. qs.

NOUVEAU JEU DlYtIl.8ITi

Nours l'avons vu jouer aver suicèsý et il
est la source (li plus vif amusement.

Malhleutireusemnent, i s se îhied
le réussir, une fois qu'il a lat pub.licité des
journaux, c:ar l'inconnu en1 fait (u t Ile pi-
quart.

JAva nt le dine<r, lat dii ie do la min son ain-
nonce qu'elle impose là. ses hôtes n jeu qu'ils
v-ont jouer à leur inçu Pendant le dîner et
qu'ils nec con naîitron t qu'un e demii-lieurîe
après être sor tis (le table. Cénéritenient,
elle fait payer un enjeu, soit, vingt -cinq ceii-
tins à chacun dos hommes pour- faire une
cagnotte que le gagnanît aura le droit dle
"airder.

Ce premnicr mystère jette déjà une cer-
taire intrigue pendant le repas.

Quand tout le monde est levé (le table,
chaque *joueur, est prié (le passer, un par,
un, dans une autre salle où il trouve écrit
sur le haut d'une feuille de paapier bîlanc
le nom d'une (les Damnes qui dînaient.
lui dlonne cinq minutes pour décrire la

ette (le cette femme. Naturellement, il est
u au secret en revenanît au salon. Il est
essiveiiient comique pour ceux qui sont (lans
ecret d'observer la rentrée (le ces messieurs
,d'instinct, en revoyant lat femmie qu'is ont

à décrire, se miettent à comparer la toilette
ils ont sous les ye-ux avec celle qu'ils ont muise
out hasard sur le papier ; car, on le sait, jat-
is, au grand jamais, un homme n'observe la
lette ou les bijoux d'une femm ne ; il ne regarde
e lat figure, lei yeux surtout, les épaules et lit
Ile. 

Z

Q uand tout eàt fini, on. fait venir les p.î iti
)ierî qu'on lit tout harut à e- (lanis. Inutile
dire que toutes ces deicrijîtioîîs sont de.s plos
asses, étant donné qu'aucun lioînîîîi ne peut
trer le vrai tient à un seul article (le toil' ttc
ne femme. On y trouve lei détails les plus
irres et les plus invraisemîblables Celui qlui
t le plus rapproché de la vérité, au (lire <l'un
nité (le cinq (lames, a le prix.

E lEXU( CH[EMNIN N'ALLONGE PAý\S

L'hîomme (le police, à un hionmme ivre dans le
'ré Viger-Pourquoi ne vous en .allez vous pas
uz vous ?
Le pochard. -C'est ce (lue je fai.4; nmais c'est

L'hom-me dle police-
denieurez-vous clone?

Le pocluo-d. - Sur le
eLaig-uchîetière, près
la rue St-Denis.
L'homme (le police.-
ais c'est à deux îîi-

tes d'ici.
Le Ipoch-zrd,. - Vous
îyez cela, vous!I J'ai
t cinq nilles pour nie~
idre ici ; et Je vais
-e oblig?é <lu) faire le
ur de lia villn pour ar-
'er ciez nîoi.

ES N1AL}IEUREUN
't'\ O(CRAI'll ES

Lt v(eil le de-s noces
Le /îsltcr, s'iracit
Iclievûtux de< déses-

ir:
-Et lire qu'elles
nt toutes Jetées à lat
ste !
La fatre. - Quoi
'ne?
Le f<iaur. -Nos car-
s u'iiivitatîiin. Au
lu de dire : Il Voire
'-sence est r-eqliise," le
'pographe a îîas.
Votre pr-ésuent Pst re-

TIIEATRE ROYAL

Ce inélodilue de NI. 11 - l I'we<r a été doinnée,
cetto semiainie au 'T'étrie IZo val -

l'Tho 1 vy L'a f , Il teonijours 4t é favoraleent
accueil lit à M ouitréa!. I-s représenta itionis de
cette seîîî aineli 'onit pas tai t e'xcep tion. Comm ne
pe îî turedaI ni oeurs r nias ,l ic n
couip (If ni ri to. 01 y i-ciicontri' tocuir à tocu- le
coumiquie et le t ruagiqiuc. I ''s situîa tionis son t buie-n
liées et l'inîtérêt se soutient.

NI-SM. tht l~-iî a t enuî avec taile nt. le itôle de
NI urt y N-rin''et MI -Ch'las V, enrcîî - danis le

rôl e de jouen r (le coriieiwîise.r, par-ticulIière.
nient s-~n!.Le rôle (Ie I 1'l i ly ' e'st dillicilo<.
I liii faut unec spéciîalité ccii M I. Y eîron.

Les rôles féuinmins oîît e'u pleinei justice e't
l'l I es M acalanvy, Juiilia t il îoy, J <-i iiii'tt î John lu-

soni, et 'I llaby '' Johnîîson omît créé (Ill e bonnae i iii-
pression.

La mîise î'îî scènie et lis talîl au x dloivenit être
mîentioninées av,-c élog~e.

Lesc. dernî ières 1-péelt sau ronît l ienî après-
nmid i et e soiti-, qu 'on s'y rend îe. L ~a sema i ne pro-
chitine : "'IIî Li/ i ', rd.

0,U lý'N'S 'TI 1 EATIR

Ilrile îu:uît ,

Tholî B n rg ai- '' <at une quc (ii a été lîiî uto-
ment apprêéeiétý paritou t où e-lle at été( représenît ée,
elle noua; se ra donn uée au t îue-n's Thelîatre lat sv-
niairne lirocliai uc pend ant trois Mou i -ouî:-écli tifs
colniniî iîyaîit lindi I iîirait le rvst- de- la se-
iii iîîie, M.''le Marie louiseý Itil-y, piaîiis- do la
C ouîr dtu Roi (le 8axe, donnieraî t rois conicrtî.
Nous e-spér-ons queo le pi'ii>lie eîicora~-u'.a les
ellorts qlue fait l-, gêrant M. Ander'îsoni pîour nuîs
(donnerC de telles attrattioîîs eii s'y rendanit eii
foule.

QUELQUES COMBLES

De lat distractioiî:
Aller chez uîî no'ulisb" pour se faire soigiier titi

Seil de perdrix.
D e l'anmour du iiéieri, pour titi tai nliour ido< i--

g'iint qui a1 crevésaîau 'iî
[Mttie (lu tatnil)oiîr sur une caisse...- de retraite.
Dou lat naii eté pour- titi pa tron i
C'est de trittor uîî ioinîîîis (le dî-ô,le <bito '

pour qu'il paer-

TlOUiTES I>AREÏL~[LES

L-b.-'etla fête de mnisieur Alfred : Quel ciadeau vais-je luii faire
La mantan-Je croiis <ue toit cielîr lui ferait plaisir.
Lucie. -f 1 l'a niais il ne le sait pas.
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UNE .JOiRNîIE D'OUVRAGE

Le patron. - Ilein ! Tu as 1 erlu la lettre que je t'en'
porter ! Retourne sur tes pas et rttrnuve-là. A ta n.i
crois for t. que ti l'as perdue dans un cabaret ?

Mihel.-C'est vrai, nonsieur ; mais je ne puis pas M,
peller lequel.

LA RONDI )U LOUP

I
La mère Martine avait plus de q, atre-vingt-dix

ans, et avec ça une santé do jeunesse. Elle faisait
encore ses quatre repas, dormait sa nuit et em-
ployait son jour à surveiler toutes choses dans
la ferme.

A vrai dire, son los était v,ûté, et pour mar-
cher elle s'appuyait sur un biâton ; cependant elle
faisait encore plus de pa-, à clle seule, que tous
les autres de la maison ns-nble. Quand le soir
venait et qu'on tenait la veillée, la mère Martine
prenait un rouet, puis son pi' d. ses doigts allaient
si bien, qu'à l'heure de la couchée elle avait tou-
jours garni sa bobine d'un til (lui n'était pas tual
fin.

La nmèro Mrtine était maigre. Ses yeux
brillaient encoro dans leurs fossettes profon-
des, comme des vers luisants, le soir, sous les
voûtes d<s buissons. En riant, elle faisait voir
encore <quelques petit-s dents blanches, qui cm-
pêchaient son ni-îtoni de faire trop carillon avec
SnI nz. Sa voix tremblotait un peu beaucoup,
mais personlie pourtant ne savait dire mieux que
la imère alartine les chansons du vieux temps.
Aussi l'hiver, p-mlant les longs soirs, on l'entou-
rait et on l'écoutait sans se lasser. Le rouet ron-
lIait, la mère Martine chantait, et les jeunes
étaient heureux.

La nière Martine avait deux filles et deux gar-
çoins, âgés de soixaite à septante ans, qui avaient
des filles et des garçons âgés do quarante à cin-
quante, qui avaient, eux autsi, des enfants de dix
a trente ans

Aux veilh's, toute la famiille se réunissait dans
la maison do la grand'u.èri-, et comme parmi les
petits-enfaits dé la mère Martine se trouvaient
beaucoup dle gitilli s fil lis et de gaillards garçons,
la jeunesse <lu voisi iage venait aussi à la veillée,
-tout naturellemn · t, conne les pa"sreatux
vont au freinent, ou comue les canetons vont à
la rivière.

Alors Dieu Sait si on était nombreux ! - Les
hommes tillaient, les feunes tricotaient...Quant
aux jeunes, s'ils faisaient mine de travailler un
peu, c'était pour attendre le momtent où l'on
mettrait en train quelque jei, quelque danse, afin
(le rire et de sauter tout leur content ; et ça ne
tardait jamais beaucoup.

Un soir donc que nous étions là une vingtaine,

tous plus dansants et chantants les uns
que les autres, on décida de faire des
rondes, et dans celles du pays on choisit
celle du loup

Pour cette ronde, comme pour coutes les
rondes, les fil'es, les garçons s'entemêlent
ci so donnant la main, puis, en tournant,
ils chmînient tous ensemble:

Lorsque les fillettes
Neules vont au boip,
Le loup, qui les guette,
Se cache et les voit.

On dit deux fois ce couplet, puis on
tourne vite, vite, en chantant, ou plutôt
en criant :

Au loup ! au loup i au loup
Sauvez-vous, fillettes !
Au loup ! au loup ! au loup t
Quand le loup vous guette,
bauvez-vous I sauvez-vous!

Au loup 1
Alors un garçon, qui entre dans le

rond <lit le second couplet:
Mais ce loup terrible,
Qui vous fait tant peur,
N'est pas insensible
A vos yeux charmeurs.

Quand il a dit, tous se reprennent à
ré, ti r le refrain :

Au loup ! au loup ! au loup!
Sauvez-vous fillettes. ..

Ensuite le garçon du milieu chante en-
core:

c'oyais Soyez moins farouches,
ne, je Point ne vous mordra.

Non, car s'il vous touche,
e rap. Vous embrassera...

A ce moment, toutes les filles se sau-
vent, ou doivent se sauver en criant : au

loup !parce que celui qui fait le loup (c'est-à-
dire le garçon qui est entré dans le rond) tâche
d'en attraper une avant qu'elle ait touché le
mur de la chambre. S'il y parvient, il l'embrasse,
-et elle devient le loup du suivant.

Comme ce n'est point, certes, une pénitence
d'être le loup, ni d'être pris pour le devenir, il
arrive qu'au lieu de se sauver nien vite, plusieurs
de ceux du rond vont assez lentement pour se
lai>ser facilement prendre. Alors le loup qui e
<le quoi choisir, ne se gêne pas pour le faire ; et
les demeurants ont perdu leurs avances, dont on
rit et se moque ; en disant qu'ils ne s nt pas
d'assez beaux gibiers pour le loup. et autres pro-
pos qui égayent la veillée.

Donc, pendant que nous faisions cette ronde,
la mère Martine, qui nous regardait, riait, comme
d" bonheur. Sous le train que nous menions. on
l'aurait pu même entendre chanter tout bas les
couplEts, dire bien haut les refrains, et faire de
gros éclats, qnand il y avait des girçois ou des
filles laissés en reste par le loup.

Et ant un peu las, je m'étais allé asseoir auprès
de la mère Martine :

" Vous êtes bien gaie, ce soir 1" fis je.
Elle branla la tête comme ponr me répondre:

Oui ! puis elle me dit :
Ça, toi, petit, qui as déjà un peu voyagé, as-

tu vu quelque autre endroit où l'on fasse la ronde
du loup ?

-Non.
-Pardienne ! je le crois bien.
-C'est donc que la ronde du loup est native

de notre pays?
-Eh ! voirement tu l'as dit, répliqua la mère

Martine avce un air de fierté ; elle a été composée
ici par quelqu'un que j'ai bien connu. Il y a
soixante ans... oui, soixante ans !... et puis,
vols-tu, petit, cette ronde, c'est comme qui dirait
une chanson sur une chose arrivée.

-Alors il faut que cette chose soit assez drôle
et curieusr, pour qu'on ait songé à faire dessus
une ronde ; et, puisque vous savez c2tte chose,
grand'ière, vous devriez nie la conter.

-Eh ! oui, tout de même, si ces enfants ne fai-
saient pas tant de bruit. Je suis obligée de crier
comme un sonneur pour te parler... et ça nie
fatigue.

-Oh ! si ce n'est que ça qui vous gène, je m'en
vais bien les faire taire. Vous allez voir."

Et, m'adressant aux jeunes gens qui tournaient,
chantaient et s'embrassaient toujours:

" Ohé ! vous autres ! assez de virements, (le
chanterie et d'embrassades comme ça. Venez tous
écouter! la grand'mère va nous conter une histoire.

-Oh ! une histoire! une histoire de la grand'
mère! "
crièrent.ils tous ensemble, en battant des mains
et en s'asseyant autour d'elle, qui sur des bancs,
qui par terre, qui sur ses talons.

La mère Martine arrêta un moment son rouet,
pour bien faire savoir qu'elle allait dire une his-
toire vraie et non pas un conte. Tout le monde
prit attention. Alors elle mouilla son doigt de
salive pour étirer le chanvre (le sa quenouille,
poussa la roue, qui se muit à roiler encore, et
dont le petit bruit était pour sa petite voix d'ar.
gent comme le frou frou du vent de nuit est pour
le rossignol qui chante sur les buissons noirs. Et
voici l'histoire qu'elle nous dit:

iI

Il y a de ça soixante-treize ans, j'en avais
alors à peu près dix-sept. En ce temps vivait
dans le pays un jeune garçon qui aurait aujour-
d'hui quatre vingt-quinze ans, et qui s'appelait
Vincent.

" Ce Vincent, qui était tils unique (le gens bien
peu riches, avait perdu son père et sa mère quasi
coup sur coup, lorsqu'il n'avait encore que seize
ans. Vincent, qui portait une grande amitié à ses
parents, conçut tant de chagrin de leur mort que
d'abord il fit une grande maladie, et qu'ensuite
il garda une triste humeur, une faroucherie qui
le poussait à chercher les endroits seuls et écartés,
pour y mener une vie toute (le silence et de son-
genients.

"Comme on l'avait fait éduquer autant que
pouvaient faire des paysans peu aisés, Vincent
savait lire, et son plus grand bonheur était de
s'en aller, quelque livre à la main, sous es arbres
(les bois et dans les grottes des rochers, pour y
passer bien des heures avec les histoires qu'il
lisait.

" Quant à ses petits biens, s'il y donnait que'-
ques façons, c'était uniquement pour en avoir le
mince produit qui sullisait à l'entretenir, vu que
sa vie était toute retirée, toute simple.

-En vaguant d'ici et de là avec les choses qui
lui passaient dans l'idée, Vincent faisait des
chansons, dont il inventait les mots et les airs.
Ces chansons, il ne les disait à personne, vu qu'il
allait toujours seul et n'avait point de camarades.
Ce n'est que plus tard qu'on les a connues; et
plus d'une chante encoî e aujourd'hui.
" Vincent était donc venu à l'âge de vingt ans

sans qu'on pût dire l'avoir vu faire la rmoindre
avance d'amitié à une jeune tille. Au contraire,
si parfois, dans les champs, il lui arrivait de ren-
contrer une jeunesse, ou il ne la regardait pas,
ou il la lorgnait de ses yeux en dessous ; si bien
que nous en avions toute comme frayeur, et que
nous évitions <le nous trouver sur son chemin.

Celles qu'il ne regardait pas le détestaient,
parce qu'une tille, si peu jolie qu'elle nit, aime
<lue les garçons aient des yeux pour la voir. Celles
à qui il envoyait s's tristes regards sournois lui
trouvaient l'air si farouche, si dur, qu'elles se
disaient en elles:

RIEN QU'UN PEU

Le clieni.-Eh vous appelez ceci un eiif frais?
La maUresse.-J'avoue, qu'il est un peu. .. avancé.
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Ol 01! comme il doit être mé~chanit, ci' Vincent."
D)e cette manière, ni les unes ni le~s autres ne

luii pritaient (le l'estime. Quand oit venait à p:tr-
bu' de lui. ont lui trouvait tous les défauts, comme
lit clin- arrive pour les personnes qu'on n'aime
paq. S'il avait éîé( galant, court iseur et faiseur (le
cade'aux, Dieu sait si ont lui aurait su reconnaître
les qudlités.

1- C'est un avere ! disa-it l'une ; on ne se sou-
vient paî que jamais il ait dlonné une dragée ont
ut) rubanm à aucune...

I-C'est un rien-faisant, (lisait l'autre ; tan-
dis que si terre
attenîd la Izê,'héÇe
et son champ le
sarclage, il passe
des jou rntés à cou- - - - -

rir' dans les Iîoie .. . .

de pins et die Ché - .

lips, commue le-j
bêtes sauvages.

CIUne troisième
s'e onmlait

CI-C'est un
malhonnête ; crn- U
bien de fois l'ai lie4 V
je rencontré, nîoi 4
qui ai fait ina e î, 1

liière commlunionS
a1côtéde1 lui,; et-

bonjour!

di epu ei"Et toutes en-

mieux mieux, par- "

laient niéchaitta- J:
mient de lui. C'est -

un ci, c'est un ça! t

jour, quelqu'une, ~-
qui ne -avait pilus "'

quel nom lui doit-
nier, se nlit à ."

dire:
'-C'est uln

vrai loup, et pour
moi je lie le veux -

plusappeler autre-î

ment.

bien raison, firent .
les -autres.

"Comme elles
dievisaient ainsi,>
Vincent se trou-
vait de passage

"IOh ! le voilà
le voilà ! se pri- --

rent-(-llei à crier
regardez le loup
le loup 1Au loup

Vin«cent ne se

pas, quoiqu'il eû
bien compris que
c'était lui qu'on
appelait ainsi
Mais ce nom lui
resta, et bientôt
dans le village
V'incent ne fut '

plus Vincent, niais La vieilic taille -Cesse, iic
le Lonp. Le gamin. -Oui ,c eEt ceux q

Il ce nouveau
nom qu'on lui
donnait nie contribua pas peu à le rendre en-
core plus sauvage. Pius on l'appelait de cette
vilaine manière, et plus il arrivait à faire croire
qu'on l'avait bien baptisé pour sa fuyarde'
rie, se: nmanières bourrue.3 et sa démarche <le mys-
tère.

IlJ'étais, moi, une de celles qui trouvais le plus
qu'on avaut raison de le mal normale., et je. crois
mêmle (lue.je fus unme des premiières à crier : Au
loup ! quand il passa. Çat in'agaçait de voir ce
.rand garçon, qui n'était point laid (lu tout, teniir
comme en mépris toute la jeunesse des filles ; et

n
a

vais un franc plaisir dle l'entenîdre luasi huter
ar les grands et par les petits de l'( ',droit.

[il

Or, voilà qu'un dimanîche d'été, après vêpres,
ous étions parties huit ou dix, toutes des mieux
ttifées, pour aller à la cherche des noisettes dans
ebois d'Urieux.

IArrivées au bois, nous nous teimtes à dévaliseir
es aveliniers, et déj:à nos poches comnîiçaienmt
se goifler' quand aile dle nous cria tout bouda;-

CON VERSA\T[ON AJU~N

nous primeu o s la frayeu r, ett nous nous.1 s:tt -

enîiî * crianit (Il' pl us v'il plus fort : Au loupj

au loup !ainsi <lau iîfait. do.s 1otrgIesv c-las
s'evs par til vrai luei>b à euîi cîtsît ài deiit.

poitiles.
Il'Vincent, jpli n'avait pts qar jn iliiais

qui e'n avait d Iii lîi n iu Vini-telt allonigea
le paet nous l'en ittnd huis- dvirriere nions t-cartor
les branîches (In couranit, et faire sauter avec ses
pieds les pierres des chueiins.

IQuel le idée av-ti t il, (t. ;'il nous at traptiat,
que vonulait-il fai re: (i icii <u 1 oii% ro< quoi: e i

demîandilais tout
Vit <î511 it

'Il << ]nt fis, saIls
il'arrête<r, jil rv-
tuîtîrIîai lat tète t'

w<

't-.,- -

'0,

r. 7. . e
t,,

>

ela !Pas (le bataille ici !Vous savez quels sont les petit'i g:
ul meurent.

nement:
,-O1 ! le loup ! le loup ! et ell1e nout miont-

trait Vincent, assis dans un enîdroit bieni somîbre
du boi4, et qui nous regardait avec ses grandls
yeux tristes .

-Nous répétâmes toutes enîsemble le cri dei lat
premiè,re :

"-Le loup ! le loup!
"Cette fois, par hasard, nprC,.s s'ê.tre levé, au

lieu det s'écarter comme il en avait coutumeî det lit
faire. Vinîcent se luit au contraire à marcher de
notre côté, et même à grands pas ; ce que voyant,

je vi.4 lit Lciîp à
fluviques lias (let
«<oi. Aloi s; il nie
v int. lat résolu<ition
de< iw 1<!Ius couiriî-î
et (I'îtttiilre tii-r'-
nienît ce \' iiictiIt.
ilevi> <<t <jiii nousi

nîous enîfuy'ionîs
comm iie dles ail-
toilette's dl<'viit

I"-s <'<cilii'ti 

Ill0<11l<n t je Illei

trcill v ais vei
g Lll'colère e'0<-

tî'î lui. Aussi,
tou t '<Il <<<e plai
tanit niet sur meus

.lehi pîedls pîour
le voir venir ji,

ile senitais comî lme

comiimit d(l f<'i

danis lEs rg<i
coimmle (lu fer ant
b 'îît dvs oiigles.
K<1 m<'avait îîstil -
tée ii p: ioies, l'en

a liii Jeter. S'il
<'avait osé tou-
chier, oIt je lii
:<îîiriiis dleelîîreý lat
ligure'. J1'e itei'

Ï u îre être toI e uni

c'e iiinîiî't, la.

<vi le Locup> <lans
t-t eil o it tdilt

biois.
-~ w '' \oyant fille~

Iil <'<'t ais arrètt<1

Soit Ils <<<ais il

"4. ~ n e ss<',a pon t. ce-

<'idat rir, dontr

tr:oiu <lui voînt ait ciel (l ie,(oi
.1fus Ii i toii.

p' ;luisýi il nuie
(lit, c'ommeîî Pl'a-

rail, Pli faire' i plui<s ltoiîi'-ti' (l's1. la4 t
I ,onjuuur, petit M arîtiîîî' 'Fl'î as PuiSé 'l'lit

pe ie d< evais 1) vi t'tî' ass ii-l: ii i uoi' air
it alil lieu tilt t'enisativi'r de V;tiî, Il- Lo<up, lti R't-

teîîclî loti<jour, Nl:artiîiit, lmiifr r
CJe il'avisi Jaumais î'iin lit laVix ( i Viii-

cen t ; <'lf <<:0 Paru t I biil agr'alil. M a cèr'sa
paisa et je vis9 luiîii1 qute je <'ili4 aillqe< faire. dei

<<<<s lmuvaises pafrolv'4, ili. <<us co'<<<<1<5<jil liit

Ifl[t colnilii je ie lui ri'poiidui- lias
"-Ça, fit-il, tii es donc miuette 'iEst-ce la
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1i:li N 0 U U r 1î'IîTR

Lit d1nunc de la Bîi~n Circllriget, v-ous nous
r1 ,î,ttez . Vo' ne vous pIaimî Z donc plues T

Il~iq .-- 'l ai t b ien (Ilie je me plis, nials
l'hliki,,n, de police qjiui Illefit, lat cour a chanigé dle
quartier et, à luoiiis quie îr,<hnie ne cousenîte a délit(-
nager-, il faLut que' je la q1 uitte'.

frayeur ou lat colère <liii to t im.it la lanigue 1Je
t'ai dlit bîonîjour, il serait bien juste au moinis <le
iii'en (lire autant.

"1-11on jour ! dis ji', eni regardant sa figure,
qtui, ait lieu de dture et ýau vagi', ie paraissait à
présent crainitive et son«euse ; bonheur, Vinîcent

11Oi!appellemoi le Loup si tu veux, répli-
q1ua-t-il, j'y suis accoutumîé, va.

''-N oui, jo nie t'appeîallerai 1 oint de ce nom
je vois bien qu'on te le (tonnie à tort.

"1-Ioît à l'hueur-e tui le criais pourtant.
"-O)ui, tout à leure, mais c'est (lue je ne

t'avais iii con-ýidéré nri parlé.
Il nI le coupa la pariole :

"'-Non% seulement tu as crié, muais encore tu
t'es sauvée' comnl si tu aivais pensé qu4e je vou-
drais vous faire dut nud. Eît ce qlue vraimîent tu
le croyais ?

"'-Oui, Vinicaut, lui ré-pndis-jo en me trou-
blant ; oui, je crois... que.'. je le croyais.

'-I lélas ! mon Dieu ! lit-il eni souriant, moi
qui suis un hiommie, vous faire du mal, à vous
autres qlui êtes des jeunies filles.., qui êtes oe que
le bon Dieu a fait (le plus joli à voir. Il vous a
dlonct-iée aussi folles que belles ?1 Il vous a
(lotte rendue's aussi craintives (lue les oiseaux,
qui n'ont pas tant de gracieuseté que vous? Vous
faire du enal, mi 1 vous faire pleurer-, quand«
j'aimle tant aâ vous voir gaies et contentes F ~aire
arriver des pleurs (fans vos yc ux, quand vous riez
si bieni, si geîiîe.--011> oui, vous êtes folles,
biien folles, enifants, bien enfants!

IEi parlant, le Loup, avait posé une de ses
mains sur les nmiennes, que je tenais croisées et
retonilaîîtes.

"--Pourquoi, lui dlis-je', q1uaind je nie sentis
plus osée avvc lui, pourquoi dotte, si tu trouves
si belles les jeunes filles, t'enfuis-tu quand elles
vienneint, et li'tstu jamiais un miot de douceur à
leur dire 1

I- C est lue lit seule vue (l'un frais visage
conmnme le tien iiiYîte la parole, répon(dit Vincent
je sens que iç.î nie trouble, c-t pour qu'on nie voie
pas tua erainlt'',. i' 'citrtel,,jcî m'en vais au loin.-..
Et on nie croit loup ; on nie pe'nse mîéchaînt, ré-
vant do miauvaises cIioSîs. Pourtant 'rien n'est
muoi ns vrai. Oh ) je sais lien que ai queîl que jou r
J'aurais le couîmrage de :lire àtitie fil le que ;'iti de4
l'uuiitiié pour î'lle et tî'l üft de l'amitié pour
nîoi.. - je sais, vois tii, M t e esais que celle-
l.à n'autrai t pu êtr m'ieu -nx aimi ée, <'au tant que
fjfauirais ilion c'' 0- i tut h tier à lui % ou me-r, imon
cSeur (lui e'st b)ien à mmoi, vu que* pe(rsonnle n'en a
rieni eu jafmais (ex cep lte1101 père et ila m>ère,
qlui dorîuîsît Ilà bas deýrriè,re l'église, et qui nle
peuivenît pltus et re ailiies qu'ea souîvenir... ). Oit
va, f'imientis mîielX uxîie cerftins ~('Osque je
vois, mnême après li-urs fi ançail les avec de jolies

fleavoir dis painlî's gontilles; pour d'autres...-
1- enidant (lue le 1 .otip parlait, je songeais en

mon coeur, et, centrale j'avais l'habitude d'être

franche avec mow.imênike, je mie disais : Quel beau
trésor de g-alant ce serait que ce Vinicent ! Et
tout rnirellem', nt je sentis que je faisais mes
yeux plus doux, mna bouche plus riante...

IlIl s'arrêta de parler. Me trouvant au plus
fort dle mies sougemnitts à sonl sujet, je demieurai
unt montent sanis pîrenîdre la parole ; il mie regar-
dait, mes yeux trouvèrent ses yeux, et ça Ile les
fit baiss.r ; et je dus devenir rouge, vu que je
s îtts s'échauffer- mes joues et non front. Nours
restâmîes en silence un moment.

T'ou t d'u n cou 1)>:
"-Mrtiîedit il. vat t'en de ton côté et moi

du mien ; je sens que nia faroucherie t t ma, saut-
vageté. vont me reprendre ; tout à lhieure j'avais
couru, j'avais battu mon sang en riant de votre
frayeur, et ça, m'avait donné le courage de te lmr-
ler ; tuais à présent que ce moment est passé,
voilà que je n'oserai plus, que je vais manquer
d'à-propos pour nie pis te dlonner à rire de ma
simiplesse.

"Il lit un pas.
"Commue je commençais à avoir quelque inté-

rèt à le faire demeurer
"-Attends, luii dis je ; pourquoi t'ensauver?
Etce que je me moque de toi ? Non, au contraire.

Moi, qui suis une jeune fille, j'aime mieux te voir
retenu et révérencieux que mauvais parleur et
inWoent.

"-Alors tu es biture et brave, dit Vincent, et
comme par dessus tu es jolie (ah ! c'est que j'étais
jolie çn ces temps li, mies petits !>, je penqe quie
hi. n heureux sera celui que tu aimeras... Qu'est-
ce que je (lis donc ? c'est celui que tu aimes qu'il
faut dire, vu que tu dlois bien sûrement avoir un
amîoureu x.

"-Moi ! lis je, je n'en ai nullement.
"-Et, commient ça se petit-il faire ? Tu as bien

dû en trouver beaucoup ?
"-Oui, mais ils ne m'ont p-is convenu.
"-C'est donc que tu es bien dillicile?

m-onais encore faut-il mue plaire.
"-Oht ! si je savais comment il faut être p'ur

qu'on te pîlaise ! tu me verrais bientôt occupé de
devenir ainsi fait, dit Vincent qui ne lorgnait en
sournoiseté, pour savoir s'il n'en distit pas trop
et si sa libierté ne ie choquait point. Ali s'il ne
fallait que t'aimter par dessus toutes choses!
ajouta-t-il, quand il comprit que je n'étais pas
fâchée.

"-Ça serait bien la premlière chose.
"I-Mais les autres ?
"-Oht l les autres ne viennent qu'après, et en

nie bien aimant on les aurait tôt rassemblées.
"-Dis-les-mioi donc ! s'écria-t-il.
"1-Et-ce% alors que tu m'aimes ? fis j.s avec un

petit rire que Ville, lit n'entendit pas.;_
"1-Oli ! oui, je t'aime.
"-VTrai ? depuis quand?
"-Depuis tout à l'heure, depuis à présent,

répliqua-t-il, en nie preniant une main. Il n'y a
pas longtemps, c'est vrai : mais pour îieu qu'il y
ait dle temps, c'est comme s'il y en avait beau-
coup ; et tu m'en peux croire, Martine, je t'aimie
vraimîent Tu vas rire (le nîoi, c'est sûr, et tu nie
voudras point de l'amitié <l'un farouche comme
moi, tu ne te pourrais pas faire plaisir de l'aff'ec-
tion du Loup.

"-Eh ben nmais!I dis-je eii nie sentant toute
remuée des dires de Vincent; eh ben mais !..-. je
ne vois pias que .j'y puisse avoir du déplaisir.

,,-Quoi! s'exclama-t-il, tui ne dirais pas non?
"1-Oh ! jel n'engage rien ; on se reparlera.
",-Et quand, Martine ?
",-A la première rencontre, si tu en trouves

le courage.
",-Oh ! je le trouverai, je le trouverai l.-fit-il.
Il Iserrait ma main dans sa, main. Je ne <lisais

rien, nîoi, et j'étais grandement troublée. Vincent
comprit que j'étais consentante à son affection et
que j'en avais du bonheur ; alors il continua à
parler :

,,-Si c'est bien po sible que tu me veuilles
aimer ! Oh ! pense que tu n'auras jamais à t'en
repentir. Oui, je le sens, si j'avais quelqu'un à
aimer, ce serait conmme une autre vie qui me
ferait vivre ; je sprais diffèrent de ce que je suis,
vu que j'aurais à attendre quelque chose des
jours qui sont devant moi ; tandis qu'à présent le
n'ai rieu que (les souvenirs noirs tt des espé-
rances tristes.

"lEn ce moment il se fit de tous côtés de grands
cris autour de nous...-

"lVincent, effraye plus encore que moi, se fut
enfui avant que je l'aie pu remarquer, et quand
je me reconnus de cette grande frayeur, je nie
trouvai au milieu de mes amies, qui étaient toutes
là, bruyantes, moqueuses, jalouses.

"«-Ah!1 ah ! disait l'une, à qui j'avais souvent
parlé de mon éloignement pour Vincent ; ah

PAS COMMiNE DANS SON TEMPS

La viile daine (qui voit pa.s bien clair).-A-t-il l'air d'une femîme, uii peu cc jeune homme qui marche avec la
demoiselle en avauît?
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ELLE EN ÉTl'AIT CERTAINE

.Nacdane Boudea.-Comme votre fils joue bien de la
grosse caisIe, madame Ioulean.

Madame Roule(n.-Ce cher garçon ; j'ai toujours été
certaine qu'il ferait du bruit dans le monde !

c'est comme ça que tu détestes le Loup, au point
de causer ainsi avec lui en plein bois !

"-C'était donc pour cela que tu te sauvais ?
faisait l'autre : autant valait rester pour lui épar-
gner les pas. Nous te croyions perdue et mangée
par le loup, c'est pourquoi nous sommes revenues
d'assez loin ; si nous t'avions sue en aussi bonne
amitié avec lui, nous ne nous serions ni inquiété s
ni dérangées.

"-Un beau galant, ma foi! dit une troisième;
n'aie pas peur que nous cherchions à te l'enlever.

" Et moi de répliquer vivement à ce propos:
"-Oh ! pour ça, Je vous en défie bien
"-Tu nous eu défies?
"-Oui, mes chères, oui ! je vous en défie, vu

que ce galant-là vaut tous les vôtr s ensemble;
et je pense bien vous le prouver.

"-Diable ! tu as donc des intentions de ma-
riage ?

"-Eh ! pourquoi pas ! Il n'est boiteux, sourd,
ni aveugle; quant à l'esprit, il en a sa bonne
part ; et vous pouvez savoir que si rien de trop
grandement difficile n'empêche, je serai une fois
de bientôt madame Vincent.

" Quand elles virent que je le prenais sur ce
ton, elles discoutinuèrent leurs moqueries. Du
moment qne j'avouais Vincent pour mon galant,
il n'y avait rien de singulier dans ce qui s'était
passé. Toute chacune d'elles se serait pu trouver
en même rencontre, qui avec Pierre Martin, qui
avec Jean Rivou, qui avec Joseph Milard... enfin
avec ceux qui devinrent presque tous leura épou-
seurs.

[V

"Le soir, l'histoire du bois fut connue de tout
le village, car elles l'avaient toutes racontée vingt
fois avant de s'endormir. Sachant bien le bruit
que la chose ferait, je fus la première à la dire à
tua mère après la prière faite.

"-Vois-tu, mon enfant, nie dit la chère femme,
Vincent n'est point un mauvais garçon ; il lui
manque seulement d'être plus vaillant, plus tra-
vailleur à ses biens ; s'il changeait de ce côté, ça
serait un parti qui te conviendrait comme un
autre, d'autant que tu n'es guère riche, et que tu
ne peux point espérer plus haut que lui. Pour-
tant, tâche de te garder pleine de prudence
comme une honnête tille le doit être, et laisse faire
le temps

" Je m'aperçus bientôt que Vincent cherchait
les occasions de me voir. Au baptême d'un en.
ftnt d'un de ses parents, nous fûmes tous deux
au repap, nous nous trouvâmes l'un à côté de
l'autre ; quand on dansa, je fus sa danseuse, et
dans les ronde>-, il m'embrassa. Peu à peu il se
défit de sa craintiveté pour être parleur et sans
méfiance. Je lui fis, par mes dires, comprendre
ce qu'il devait faire pour me prouver qu'il m'ai-
mait ; il me promit tout, et il tint parole.

"Bientôt il ne fut plus reconnaissable dans sa

conduite. La timidité seule lui resta, et je n'en
voulus faire nulle plainte. Il entreprit d'abord
bravement le travail de ses terres, puis il en loua
d'autres et eut bientôt des ouvriers sous lui. Il
lisait bien encore, mais le soir seulement, et le
dimanche, quand il n'était pas avec moi. Mon
père, à qui il me demanda. s'accorda au mariage ;
mais il le voulut voir continuer une aiée à vivre
comme il avait commencé. Nous fréqtuentimies
donc pendant ces douze mois; et plus les jours
parsaient, plus j'étais contente de mon choix. Si
bien que mes amies du bois, celles qui étaient
franches, me disaient parfois en voyant le bon-
heur qui se préparait pour moi:

"I-Ah ! si j'avais su, je ne me serais point en-
sauvée.

" Enfin, mes enfants, Vincent le Loup devint
votre grand-père. Et le mari fut fidèle aux pro-
messes de l'amoureux.

" On ne l'appela plus le Loup, mais il n'oublia
pas qu'il avait porté ce nom ; et dix ans après
notre mariage, comme on lui avait demandé de
faire une chanson pour une noce où nous allions,
il eut l'idée de composer la ronde du Loup, celle
que vous chantiez tout à l'heure, et qui rappelle
notre histoire du bois. Voilà pourquoi j'avais
plaisir à l'écouter : il me semblait entendre mon
pauvre Vincent la chanter pour la première fois;
ça me raportait au temps où nous étions jeunes
tous deux. Vous n'étiez pas de ce monde alors,
vouE, mes petits ; vous étiez encore des chérubins
du ciel, où le père Vincent a été prendre votre

LA FEMME DE L'AVENIR

Elle.-Bonjour chéri! Ne sois pas inquiet si j'arrive
en retard ; je serai peut.être retardée au bureau.

place pour m'attendre. Et qui sait? peut être
que là-haut il compose pour les anges quelques
belles rondes, que j'entendrai dire quand j'arri-
verai i..."

V

Le rouet s'était arrêté. La mère Martine avait
les yeux mouillés. Nous l'embrassânmes tous sur
les deux joues, pour la payer de son histoire...
Et la veillée s'acheva sans nous avoir paru trop
longue.

Eur-ikN: MuL.nI.

ROLE SUPERBE

Entre acteurs :
-Je suis content de ma journée ; je viens de

prendre un engagement à l'Académuie dle Musique.
-Oui ! chançard ! Un bon salaire ?
-Pas de salaire; mais lans la pièce qu'on

joue, il y a un repas à prendre et c'est moi qui le
mange.

FRANCHISE TIEROlQUE

A la porte du Paradis :
St-Pierre.-Parlez vite; quels sont vos titres ?
Le défunt.-J'ai passé l'été à Vaudreuil.
SI-Pierre.-Ce n'est pas une raison.
Le défunt.-Je n'ai caché à personno que je

n'ai pas pris de maskinongé.
St-Pierre.-Hum !
Le défunt.-Et je ne me Fuis pans vanté qu'il

posait 32 livres.
Set.Pierre.-Entrez, je vais vous donner une

harpe en diamants.

llYt;lPNE POÉTIQUE

il poutse rén, i, er matin.

(/'our le .tEu

'onnaissez-vous la voiluplt é
(u'on uprouVe i and vit 'Yveille,
Un radineux mtin d'été,
A l'heure où lau role vermeillo

Rmi ea première citari e
tCst (le sP Iîuinger ,le eôté,
l'our redorimir sur l'autre oreille.

COMME LI ONINIE EST P ETI''!

L'homme, ei général, est boulli d'orgueuil,
ayant depuis longtemps décrété qu'il conniait tout
ou à pou près ; mais s'il voulait. so rendre compte
de la pratique, il se supprimerait (le lui-même
plusieurs coulées. Alon amni Blrown qui vient
d'en subir le procé té me le racontait hier encore
(le la manière la plus ingénue. .Je le trouvais pâle
à faire peur et il finit pir m'en avouer la raison.
" Ce n'est plus un mystère pour personne, me dit-
il, que nos femiuumes font toutes les nuits leur po-
tite tour née dans le gousset de nos pantalons. La
miennA n'échappe pas à la loi générale ; mais
l'idée m'est venue d'établir une espèce do traité
de réciprocité que j'ai voulu i ttre en force du-
rant la nuit derunièro en allant explorer l s poches
de robe do ma femme. J'ai peiné trois heures do
temps à tourner et retourner sur tous les sens
cette infernale machine qui tue paraît avoir deux
envers et pas l'endroit. Je nie suis perdu vingt-
cinq fois dans les doublures et lms plissures ; mais
d'ouverture : point. J'ai perdu la partie et le
sommeil avec. Je t'assure que ious sommes peu
de chose en face de l'un de ces problèmes vitaux."

LA PUISSANCI DE LA PRESSE

Le pasteur voulait ranierer au bercail la brebis
égarée, un ivrogne à la qluinzièmn puissance.

-Vois donc, ilion. imni, où cette fatale habi-
tude va te conduire. Qu'est-ce quo tu feras quand
ton nom, ton honneur, ton repos domestique, ton
avenir, tes amis, ton éternité même seront perdus ?

-Perdus I reprend l'ivrogne qui n'a rien saisi
que ce dernier mot, perdus ? (huie) E'bien, z'han-
non'rai dans les gazettes.

CONSOLANT

Un étudiant consulte une diseuse do bonne
aventure.

-Vous serez pauvre jusqu'à l'ilge d trente
ans, lui (lit la nécromancienne.

L'étudiant pousse un soupir de satisfaction en
songeant à la dernière partie (le sa carrière.

-Et après 1 demande t-il.
-Après vos trente ans, vomus serez accoutumé

à l'être.

COMMNlERCE DE GROS

Roeeparton.-Combien pour une barbe ?
Le perrwquier.-Cinquante sous de l'heure.



12 LE SAMEDI

L'INSTITUT . KEELy
69 RUE OSBORNE, MONTREAL.

L el ;vI dt(iii<ains 1la 1>r-oviiieý e :àQ&e atrs se servir des célèbres venîède-s

( (1I I) (I .E "11 Dit. II E lE . KIEy, poiur La 2- ieiisoii (le

vi ln 0 ou Epuliseneiît dles Nerfis et du1 Cerveaiu.

1»(l I 't<'ii av( at.i'lit-ioII de ne' pas se Laisser emibauicher arles IùhÙISet certanins
iîuedeeiîns qui prétenidenit avoir.<eoiet le secret dli célèbre doc.ter.&

LI se'ille plae 4)11 les vn-lis U-cinè(lC s~ont admuiistrés est -îit seul Ins~titut (le cette pioitc

oil foille iilloimiîljoli sera doinnée et où toute correspondance doit être adressée.

'ONTREA SUD ET _LONGIEUIL
Lots % Batfr par ?aemnts, Meistw1s

GIEAINID S LOTS 1 PETITS ERTIXI

Lol s 50> x 125 pie(ls.
I joiS.( x 112_- iie<ls.

- 300.

_ 250

- 10.

(1 onlditionis $10 comptant, býIalce $5.00 par mois.
I 'Mêmes cond(itionls.

M (bênies conuditionus.

Lotý S .:3 x 10 ieds. - -20 Conditions $10 Comptant, býIalce .$5.00 par mois.
LOIS 53 x 20piedls, deux ruotlis. -$300.

Ljois 7_2 106 piedls. - 300. NI ^ees conditions oi 30 par~ ent d'escompte pour ai-
comp <>lltanut.

PARENT FRERES, 97 RUE ST-JACQUES



LE SAMEDI

UNIS PAR. LE "NECTAR"

C'apit aine Leblaite.-Mýon chier artiste, nos pri essioîîs
diurè'rent, mais cela ni'empêchle pas qu'eu plein désert (lu
S5alîira irns soninies réunis par les mêm'nes goûlts.

L'artîste.-'n effet, capitaine, je vo)us sentais venir
(le loin, grâce à l'arônie si udélicaît del Il Ncctar*" quce
v'ous fumiez comme moi.

FEUILLETON DU S~AMEDI

CÉ~SAR CASCABEL
PARt JULES VERNE

DEUXIPEMNE PARTIE

Vil'

Ils sont pou rtanit excusables dans Une cer-
tain(! mesure, fit obs'-rver Jean. Pendant trois
mois, ils n'ont qlue de l'eau à boire et de l'écorce
(le pin à manger.

-Ne voulez vous pas dire de la croûte die pain,
monsieur Jcan? deumanda Ciou-de-C irolle.

---Non, de l'écorce de pîain. Aussi, après dIe
telles privations, un peu d'excès est-il pardon-
nable! "

Tandis que les nomades habitent des yourtep,
sortes (le tentes dle formes conique en étoile
blanchep, les rédentaîrei occupent des maisons de
bois, bâties au goût et à la convenance de chacun,
Ces niaisons, soigneusement tenues, sont coiffiées
de toits très raides, dont la pente favorise lat fu-
sion dles neiges sous les rayons du soleil d'avril.
Aussi cette bourgade de Makëiova présente-
t-elle un riant aspect. Le,; honmmes sont d'un
type agréable, l'air franc, le regard clair, la phy-
sionomie empreinte de quelque fierté. Les femmwes
paraissent gracieuses et assez jolies, quoique ta-
touées au visage. Très réservées, très sévères
sous le rapport des moeurs, elles ne se laissent
*jamais voir ni pieds -nus ni tête nue.

La famille fut très cordialement ac.-ueillie par
les chefs jakoutes, qui sont compris sous la dési-
bgnation (le "lkinoes ", et par les anciens, les
"lstarsynas ", c'est-à-dire les notables (lu pays.
Ces braves gens se disputèrent l'honneur de tlié-
berger et de la nourrir à leur frais. Mais, après
les avoir remerciés, Cornélia ne voulut faire dl'ac-
quisitions qu'en payant, entre autres, une provi-
sion de pétrole, qui devait assurer pour quelque
temps l'alimentation dlu fourneau de cuisine.

D'ailleurs, comime toujours, la Ble" Roulotte
avait produit son effet. Jlaisais une voiture de
saltimbanques ne s'était présentée en ce pays.
Nombre de lalcoutes des deux sexes lui rendirent
visite, et il n'y eut point lieu <le s'en repentir.
En cette province, il est rare qu'un vol soit coin-
mis-mêne au détriment (Il s étrangers. Et, si ce-
la arrive, la punition suit imméndiatemnent la faute.
Lorsque le crime a été reconnu, Ile voleur est
battu de verges publiquement. Puis, après le chîâ-
timent physique, le châtimient moral -I létri pour

toute son existence, il est privé <le ses droits
civiques et ne peut plus recouvrer le nomn Ild'lionî-
]tête lIoliiîne."

Le :)avril, les voyageurs arrivèrent sur les
bords dle t'Otton, petite rivière (lui se jette dans
le golfe d' .\nabara, aîprès un cours des cinquante
lieues.

Le temps, très favorable jusqu'alors, comnmençca
à subir quelques mnodificaîtions. 1Uientôt surviti-
rent des pluies abondantes, dont le premier effet
fut de provoluer la fonte dles neiges. Cela dura
huit jours, pendant lequels lac voiture eut à se tirer
des oumbou rbemients, et même de certains enlise-
ments très dangereux, lorsqu'elle traversait des
surfaces marécageuses. Ainsi s'annonçait lic prin-

tmps de ces hautes latitudeis, avec unle Moyenne
de température, qui se tencait à deux ou trois di'-
g-rés au dessus de zéro.

Ce trajet occasionna de grandes fatigues. Mais
il y eut qu'à se féliciter (lu concours de deux ma-
telots russes, qui se montrèrent très dlévoués et
très serviables.

Le 8 avril, la Belle Itoulote vint s'arrêter sur-
la rive droite dut lleuvci Anabara, après avoir
franchi une quarantaine de lieues depuis MIalk -
111vcc.

Il était encore temps de passer ccc cours d'eau
sur lat glace, bien <lue la débcâcle coîmmneçât (P 'jà
à1 se produire <-n aîval. <fmi entendait le fracas (les
blocs, que le courant entraînait bruyanincent vers
le golfe. Une semaine plus tard, il eût facllu
trouver quelque gué praticalle,-ce qui n'aurait
pas été facile, car les crues se mnanifestenît rapide.
ment avec la fusion des neiges.

ýDéjà le steppme, redevenu verdoyant, se tapis-
sait d'une herbe nouvelle, (lui plaisait à l'atte-
lage. Les arbrisseaux bourgeonnaient. Avant
trois semaines, les premières feuilles auraient fait
éclater les boutons de leurs branches. I-% vit) vé-
gêtable ranimait aussi le inaigre squelette <les
arbres, réduits à l'état de bois sec par les froids
dle l'hiver.

Çà et là, quelques groupes de bouleaux et (le
mélèzes se pliaient avec plus de souplesse au
soufle de la brise. 'route cette nature Iyperbo-
réclines se revivifiait à la chaleur (lu soleil.

Les province-s de Ila Sibérie asiatique sont d'au-
tant moins désertes qu'elles s'éloignent (lu litto-
ral. Parfois, le petite troupe rencontrait un per-
cepteur, qui s'en allait réclamer le tribut de vil-
lage (-i village. Out s'arrêtait alors, ont ccuigeait
quelques piroles avec ce fonctionnaire ambîulant,
on lui offrait un verre de vodka, qu'il acceptait
volontiers. Puis, on se, séparait avec des souli uits
de bon voyage.

Un certain jour, la Bel'Ioîoefut croisée
pcar un convoi (le prisonniers. Cies mnalheure-ux,
condamnés à faire bouillir le sel, étaient conduits
jusqu'aux limites orientales de la Sibmérie, et la
troupe de Cosaques qui les escortait ne leur tiré-
nal"eait ,'uère les mauvais traitemenmts. Il vit
sans dire que la présence (le M. Se-rge ne donna
lieu à aucune obýervation de la part du cef del
l'escorte ; mais Kayette, toujours en nméfiance
vis-à-vis des matelot.s russes, crut rencarquc-r
qu'ils cherchèrent à ne point attirer sur eux V'at
tention des Cosaques.

Le 19 avril, après un parcours (le soixante-
quinze lieues, la Bl-Jiuotcvint faire halte
sur la rive droite de lat K<hatangc, (lui se jette
dans le golfe du même nmous. Plus deu pomnt dle
g'laces, cette fois, qui pût servir à se transporter
sur l'autre bord. A peine qîuelqîues bclocs on dé-
rive, marquant encore la titi (le la Dlb-A.le là,
nécesbité de chercher un passage guécable, - ce
qui acurait sans doute causé uit loti-, retard, si
Ortilz n'en eut découvert un à unie demiii-verste emi
amont. On lie le travers4a pas salis dillicultés, car
la voiture y fut noyée jusq~u'aux essieux. P~uis,
Il, fleuve franîchi, viîîgt-ecn 1 lieues au dlelà, 1,-s
voyageurs vinrent camipei près (lit lac fege

Quel contraste avec l'asjîc-c si inomtonc (lu
steppe ! C'était commen une oasis au mîilieu d4,s
sabîles (lu Saliara. Que l'oit simicuigine, Uine nappe
d'eau limpide, circonîci-ite (laits uneo ceintuîre
d'arbcres à feuilles persistantes, deî pcins et decs Sa:-
Fins, (les bouquete c'îrlriss,-aux, cégayéis (Il- l-cir
nouvelle verdurme, airelles à baies pmourpre.s, Caîmia;-
rnes noires, groseillers; rougeâtres, (gaite it(i,

le printemps couronnait de fleurs liaissantes.

Sous le couv-ert c-s fouré asez ëlias, quii s
massauienît à l'est et til loti st, cli lite, W ag-ci ei t

Maeîoi e seracienmt pas il pc-illiid il,' dé1 istt'î-
quelqlue gibuier îIle Poil 0ci île Icli lue, si M)I - t 'cs-
bel leu r pc-rme ttait dl'y ftiretcr pendcîant lissei
cecipIle dl'heurei-cs.

1.,t d'aillIceur s, à\ la Suriface- de- cc lac, îlos oies,
des cancards, <les cygnes, nacgeaieniit, parî Ibandeîs
niomblreuses. Dans l'a ir, passaîienlt ài tirle <l'ai lis
dî's couples do grîises c, de cigogiîi's, auc vol
allongé, quni vencaienit <ls 'e ns c-mmtraIles do
l'Asie. Oit (eut voloîtcier- lcattci îles miainîs à Cet
attraiyanit spectacle.

Sur la proposition dIe M S'rc. il fut cîcidcl
que l'oit fîerait uinie h;dtoc <lic quiariantce h 'iii,liur'
Iý icamuipemeicnt [ci t disposéý à Ila pii tc' (lii lic,
sous l'abr'i île grandiîs sapinsc, don(iit. c ciîîî, clt*îcOc.-
<lait au-îi'sisb <lis c-aux.

Puis, les clia.s-ciis île Ici tro-upIe, siivis dc'
W agraimu, prire'nt leur is fui, i s, i i- acvir pcoi ilsý
(le iic, cpas trop s'éloignecri. Il il(cc S'étai t p. écoculéi
ui qjuart d'hee q-ilue ilca détoniation s sce ft'isctiieit
entendtri.

Peîndlant ce te-mips, NI aucic- -eC siiclri',
Oîtil kect K rcic1 us.'lu rc'i t, ten'ter ''Ic for-
tuile, en Icêclianit su li'Ies Ibordls (lu lc. I ecu-S i l-
.lins scc riduîisaicent ài quel ques l igneis, tiisici îs
d'hacimeçonis, cqu'ils acvaien-t cclici crsaiix imcclîgeic
di- P'ort Cjlarec'ec. Et clcc fitut il dcc }clccs ai lt.
îcêclîc'îîrs dlignecs tIo ci- gi-cm ac îrti, lersc1 î'ili o iml,
assez dl'initellIige'n-ce pici î' cittî cvi-c lcs i-csc-s c1 'ui
poiss~on, et casseîz ili' patiece p c'our ictteiio qut- 'il
daignie montr-e à le-ur appcât-lài

'En iéclit(1, cette- dernière c1 iilitm'ý eût étc' inîutilec
ce jour-là. A pceinec -lici';is sic furmenit-ils enî-
fonccés pcîr de-s fonds conven-îalcs, cjiie- les flot tîs
S'agitèrenit il la sur'facc' cI- s eacix. Leos pissonsc
étcaient i cabonidcants l- lois, de 1s Vivccs, cî icîî Uinec

dî'îiijourciéîc, oii ein ûct, u prc'inre %Io quoi fair-
nmaigre Icienudcant tout cii ccarêmic -e. 'tit il une jcoie
pou- le jeunel Sanmdre'. .\iissî, loî-sc1 ci Ni~ toéoio
l'eut re 'jo int ict lui clemîainica. à tc-i r Ici Ili gn âi' son
tonur, il ici voiî lut point y cocnse-nctir. hf-i, là, dIi.--
pcute c-t initer-îve-ntio e, 'li 'ornlia c. ID)'iIlleurs, lcc

liciilui cayanît pcMu ui l scl fi VIC-î iirc buIIý ia cii
9,-iif-tS Coimmimmi- ciii père cli ri-c'mcss''r leurisciil,
et lorscqueî NI ut, UCsctIbel ordîonnaîit, il nî'y avait
plus cqu'à bceir-.

lDcoix hieurc-s api-ès, Ni :c -rgc c-f son amuli Jeanii
i'vei-ci ,ct cavc Wîgrcisi, litii sc faiisait titi pceu
tirerm l'oreiîlle- - aiu vrcai iet ;w îgli' car' il r-
grettcit clîlaaidoiicr cc-s tcaillis gitlo <-cx.

Lis îlcs-eurs W iî'ciî-it îtcc C-- Momîisi imi'i
îje Is pîcceiiîs. Auissi, îti-idcnii t ue <pcI îims lOrs,
lic mîie des re-pas callait-il étr m--icon îmoinms vamrié

i 1î'mg'cccIîc. ~c erii-mtlm' îims (Ili lac II' g'-
(lui c'n feic eI''it b-s fmais, c-t sîîrjicl ''cclct
Ilibi-i, pcartiîculier ài cc-s tc-rritmcirc-s li- li hauitce

Entr acu'iitrc-s, lens chcss" cirs avaic-nit, ra pporité
Unc clmapelIt t s dcc is '- Icîrcillys '', cqii se- grmupeccnt

ccii omj;imi' et aussi queilquics ccci jlis dc- ci-s
-' cikocircs ', vol itilis sI ipiclîs, pclus I q-t uec1 î
lins g'élitiotes doc bcois, ef. cdcont Ili clilil- i-st très s î-
votircuse.

Oic se' lîgiîncc lt quel- b>ois il i r fut c-,rý

cec jeu r-là. Ili tcabmle civcit été tmiisi-sou sIc i' c',

c-t aci un idccs coniv s n'eî s'apec rcçuît qlui'il fcciNccitI
pccut ét-c Uri îîc'c frcoid pourîî fc-d icf-m -m sili ils ;lit'.

( ormucéfii s'étit su irpcîss, d cia la pr épara'ctioni cdIes
poissonms grillés c-t cli gibiecr rcc>: i. - I't,îîîîî' I-c. ré,-
se-rve dce fci-iit cavait i-té rc'nouveî lé 'v cir miormcjm-
'% llîgt', cii i u e lam' c priovisiocn cli l-c-i îcittc,
qui'ont lmcc s'etiiic Il i st il.c 'cii Il tbi' cl-, dr
i-t croustillimt, lit soli cupchl't ici ait 11--st'ri, ('Ili-
C-ui bmut cul ui'îs bîons Coup;s deb-Iraliiî-Vuit, gis -
à ce-rtcains Il iî-iii quemc les habîîitais t s doi Ml s ks slmî bc ci

avuic'nt c'oms''îîti àl vendcrm', c-t cf i
S'chevca sanms clue- rien li', Ilt. ci, f. h ccci I, lt-s Imcî1-
ne-s loisirsi.

( ' ilt c-roic-, vraciimeccnt, filleil- c' fliics ccs
eprc imvc-s <I it icis it que vo''Iiic c mcg
s'accomc<iiplicrcit ài Ilhomîcmc-r ''i. cii pcclit d. lacIc
facimill Ic t ccsccil'

lit- lendmaîcumcin, cp fuit c-icrc- ouir (cl'r, icc
donît I 'cttc'lcg profita pocur si- rc'jcic rý- îccsî'cv

e'ý --Il acvril, lu I'c >oil" I *-f rhcci rI il. à six
heîur-s <lu Imactin, c-t qua1c rc' itii- i 1c''-,ct -gt
la limite occidentale titi pacy.s deis Iiccts
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IX

IUS9U'A L'oti

Il importe de revenir sur la situation de ces
deux Russes qu'une mauvaise chance avait réunis
à la famille Cascabel.

On pourrait croire que, reconnaissants de l'ac-
cueil qu'ils avaient reçu, Ortik et Kirschef étaient
revenus à des idées meilleures. I n'en était rien.
Ces misérables, dont le passé comptait déjà tant
de forfaits avec la bande de Carnof, ne songeaient
qu'à en commettre de nouveaux Ce qu'ils vou-
laient, c'était s'emparer de la Belle-Reoulotte et
aussi de l'argent restitué par Tchou-Tchouk; puis,
une fois rentrés en Russie sous l'habit de saltim-
banques, y recommencer leur existence criminelle.
Or, pour iettre ces projets à exécution, ils au-
raient d'abord à se débarrasser do leur compa-
gnons de voyage, de ces braves gens auxquels ils
devaient la liberté, et, cela, ils n'hésiteraient pas
à le faire.

Mais, ce projet., ils n'auraient pu l'exécuter à
eux seuls. C'est pour cette raison qu'ils se diri-
geaient vers une <les passes le l'Oural, fréquentée
par (les malfaiteurs, leurs anciens complices, et
là ils comptaient recruter autant de bandits qu'il
serait nécessaire pour attaquer le personnel de la
Belle Roulotte.

Et qui aurait pu les soupçonner de cet abomi-
nable complot i Ils affectaient de se rendue utiles,
et personne n'avait jamais eu un reproche à leur
adresser. S'ils n'inspiraient point la sympathie,
ils n'inspiraient pas la défiance - sauf à Kayette,
qui conservait toujours des doutes à leur égard.
Un instant, elle avait eu la pensée que c'était
pendant cette nuit où M. Serge fut attaqué sur
la frontière alaskienne qu'elle avait entendu la
voix de ce Kirschef. Mais comment admettre que
les auteurs de ce crime fuesent précisément les
deux marins qu'on avait retrouvés à douze cents
lieues de là, sur l'une des îles de l'archipel Liak-

oll ? Aussi, tout en les observant, Kayette se
gardait-elle de rien dire de ses soupçons trop in-
vraisemblables.

Et maintenant, voici ce qu'il convient de noter:
c'est que si Ottik et Kirscelif étaient suspects à
la jeune Indienne, eux-mêmes trouvaient singu-
lière la situation de M1. Serge. Après avoir été
transporté à Sitka ? Pourquoi les accompagnait-
il à travers la Sibérie ? C'était à tout le moins
étrange, cette présence d'un Russe au milieu
d'une troupe foraine.

Aussi, un jour, Ortik avait il dit à Kirschef:
" Est-ce que, par hasard, ce M. Serge cherche-

rait à rentrer en Russie, en prenant ses précau-
tions pour ne pas être reconnu î... Eh ! peut être
y aurait-il à tirer parti et profit de cette circons-
tance I... Ayons l'mil ouvert ! "

Et, sans qu'il pût s'en douter, le coite Narkine
était espionné par Ortik, qui espérait surprendre
son secret.

Le 23 avril, au sortir (lu pays iakoute, l'atte-
lage s'engagea sur le territoire (les Ostiaks. Ces
Sibériens forment une peuplade assez misérable,
peu civilisée, bien que cette partie de la Sibérie
renferme quelques riches districts - entre autres
celui (le Iérézov.

Lorsque la Belle-Roulotte traversait un des vil-
lages de ce district, on pouvait observer combien
ils différaient des pittoresques et séduisantes
bourgades iakoutes! Des buttes infectes, à peine
propres au logement des animaux, et à l'intérieur
desquelles il est presque impossible de respirer,
et quelle atmosphère !

Où imaginerait-on, d'ailleurs, <les êtres plus
répugnants que ces indigènes, dont Jean put dire,
en citant un passage de la géographie générale
qui les concernait:

" Les Ostiaks de la haute Sibérie portent un
double vêtement pour se préserver du froid : une
couche <lo crasse et une peau (le renne par-
dessus ! "

Quant à leur nourriture, elle se compose pres-
que uniquement de poisson à demi cru et de
viande à laquelle ils ne font jamais subir aucune
cuisson.

Cependant, ce qui est habituel aux nomades,
(lent les troupeaux sont dispersés sur lo steppe,

ne l'est pas à ce degré, lorsqu'il s'agit des habi-
tants des principales bourgades. Aussi, au bourg
de Starokhantaskii, les voyageurs trouvèrent-ils
une population un peu plus présentable, quoique
peu hospitalière et mal accueillante envers les
étrangers.

Les femmes, tatouées de dessins bleuâtres, por-
taient le " vakocham," sorte de voile rouge, garni
de bandes bleues, le jupon à couleurs voyantes,
le corset de nuance plus claire, dont la défec-
tueuse coupe leur déforme la taille, disposé au-
dessus d'une large ceinture ornée de grelots, qui
sonnent à chaque monvement comme le harnache-
ment d'une mule espagnole.

Quant aux homies, pendant Ihiver - et quel-
ques-uns étaient encore vêtus de la sorte -ils
ressemblent à des bêtes, étant recouverts d'un
vêtement de peau dont le poil est tourné en de-
hors. Leur tête disparaît sous le capuchon du
" malza " et du " parka," où sont ménagées des
fentes pour les yeux, la bouche et les oreilles.
Impossible de rien voir des traits de leur visage
- ce qui n'est pas regrettable probablement.

Chemin faisant, la Belle-Roulotte rencontra
quelquefois plusieurs de ces traîneaux appelés
" nar kes." Attelés de trois rennes au moyen
d'une simple courroie qui passe sous le ventre de
ces animaux et d'une seule guide qui se rattache
à leurs cornes, ces narkes peuvent faire de sept
à huit lieues, sans que l'attelage ait besoin de re-
prendre haleine.

Il ne fallait pas songer à obtenir un tel effort
des rennes qui traînaient la voiture. Il n'y avait
pas lieu de se plaindre cependant : ils rendaient
de très grands services.

Et, à ce propos, comme M. Serge dit un jour
qu'il serait peut-être prudent de les remplacer
par des chevaux, dès que l'on pourrait s'en pro-
curer :

" Les remplacer? ... répondit M. Cascabel. Et
pourquoi, s'il vous plaît ? Croye2-vous donc que
ceux-ci n'auront pas la force de nous mener jus-
qu'en Russie ?

-Si nous nous dirigions vers la Russie septen-
trionale, répondit M. Serge, je ne m'en préoc3u-
perais pas, mais la Russie centrale, c'est autre
chose. Ces animaux ne supportent que très difli-
cilement la chaleur, elle les épuise et les rend
incapables de tout travail. Aussi, vers la fin
d'avril, voit-on de nombreuses troupes de rennes
regagner les territoires du nord, et principale.
ment les hauts plateaux de l'Oural, toujours cou-
verts (le neiges.

-Eh bien ! nous nous déciderons, monsieur
Serge, lorsque nous aurons atteint la frontière.
Et, vraiment, nous séparer de cet attelage sera
un grand sacrifice ! Jugez un peu de l'effet, si
j'arrivais en pleine foire de Perm avec vingt
rennes, attelés au char de la famille Cascabel !...

Quel effet, et quelle réclame !
-Qe serait évidemment magnifique, répondit

M. S -rge en souriant.
-Triomphal... Dites triomphal !... Et, à ce

propos, ajouta M. Caacabel, il est bien convenu,
n'est-ce pas, que le comte Narkine fhit partie de
nia troupe, et qu'au besoin, il ne refusera point
de travailler devant le public '...

-C'est convenu.
-Alors ne négligez pas vos leçons d'escamo-

tage, monsieur Serge. Comme on croit que vous
apprenez pour votre plaisir, ni mes enfants ni les
deux matelots ne peuvent s'en étonner. Eh !...
savez-vous qlue vous êtes déjà très adroit !

-Comment ne le serais-je pas, ami Cascabel,
avec un professeur tel que vous !

- Demande bien pardon, monsieur Serge, mais
je vous assure que vous avez des dispositions na-
turelles très remarquables !... Avec un peu d'ha-
bitude, vous deviendriez un jongleur hors ligne,
et je suis sûr que vous feriez recette !"

Le 6 mai, arrivée de la Belle-Roulote sur le
bord de l'iéniséi, à une centaine de lieues du lac
lege.

L'Iéniaéi est un des principaux fleuves du con-
tinent sibérien, et il se jette à travers le golfe de
ce nom, qui s'ouvre sur le soixante-dixième paral-
lèle, dans la mer Arctique.

A cette époque, il ne restait plus un szul gla-
çon à la surface de ce large fleuve. Un grand bac
à voitures et à voyageurs, qui établissait la com-

munication entre ses deux rives, permit à la pe-
tite caravane, matériel et personnel, de passer,
non sans s'être acquittée d'un assez fort péage.

Le steppe recommençait au delà avec ses inter-
minables horizons. A plusieurs reprises, on put
observer des groupes d'Ostiaks, qui accomplis-
saient leurs devoirs religieux. Bien que la plu-
part aient été baptisés, la religion chrétienne n'a
que peu d'empire sur eux, et ils en sont encore à
se prosterner devant les images païennes des
Shsïtans. Ce sont des idoles à figures humaines,
taillées dans de gros blocs de bois, et dont chaque
maison, chaque butte même, possède un petit
modèle, orné d'une croix de cuivre.

Il paraît que les prêtres ostiaks, les Shia-mans,
retirent un fort beau profit de cette religion en
partie double, sans compter qu'ils exercent une
grande influence sur ces fanatiques, à la fois
chrétiens et idolâtres. On ne saurait croire avec
quelle conviction ces possédés se débattent en
présence des idoles, et à quelles contorsions d'épi-
leptiques ils se livrent !

Et, la première fois que l'on rencontra une
demi-douzaine de ces énergumènes, ne voilà-t-il
pas le jeune Sandre qui s'avise de les imiter,
marchant sur les mains, se déhanchant, se repliant
6n arrière, cabriolant comme un clown, et termi-
nant cet exercice par une série de sauts de carpe.

Ce qui amena son père à faire cette réflexion :
"Je vois, enfant, que tu n'as rien perdu de ta

souplesse!... C'est très bien !... Mais ne nous né-
gligeons pas !... Pensons à la foire de Pernm
Il y va de l'honneur de la famille Cascabel !"

En somme, le voyage s'était accompli sans trop
de fatigues depuis que la Belle-Roulotte avait
quitté l'embouchure de la Léna. Parfois, elle
avait à contourner d'épaisses forêts de pins et de
bouleaux, qui variaient la monotonie de ces
plaines, et, à travers lesquelles elle n'eût point
trouvé passage.

En sommes, le pays était presque désert. On
faisait des lieues sans rencontrer un hameau ni
une ferme. La densité de la population de cette
contrée est extrêmement faible, et le district de
de Bérézov, qui est le plus riche, ne compte que
quinze mille habitants sur une superficie de trois
mille kilomètres. En revanche, et peut-être pour
cette raison, le gibier pullule dans la campagne.

M. Serge et Jean purent done se livrer à toute
leur ardeur pour la chasse, en même temps qu'i's
approvisionnaient l'ollice de Mme Cascabel. Le
plus souvent, Ortik les accompagnait et faisait
preuve d'une remarquable adresse. Les lièvres,
c'est par milliers qu'ils courent le steppe, sans
parler du gibier de plume, dont les bandes sont
innombrab!es. Il y avait aussi des élans, des
daims, des rennes sauvages, même des sangliers
de grande taille, bêtes très redoutables que les
chasseurs s'abstinrent prudemment de débucher.

Quant aux oiseaux, c'étaient des canards, des
plongeons, des oies, des grives, des gélinottes de
bruyère, des poules des poules de coudrier, des
cigones, des perdrix blanches. Un choix à faire,
comme on le voit! Aussi, lorsque le coup de fusil
s'était égaré sur quelque gibier peu comestible,
Cornélia l'abandonnait-elle aux deux chiens, qui
s'en accommodaient volontiers.

De cette abondance de venaison fraîche, il ré-
sultait donc que l'on faisait bonne chère - trop
bonne même. Ce qui amenait M. Cacabel à prê-
cher la sobriété à ses artistes.

"Enfants, prenez garde d'engraisser!... répé-
tait-il ! La graisse, c'est la ruine des articula-
tions !... C'est le fléau de l'acrobate !... Vous
mangez trop !... Que diable, de la modération !...
Sandre, il me semble que tu commences à pren-
dre du vandre !... Fi donc !...A ton âge !... Tu
n'es pas honteux !

-Père, je t'assure...
-N'assure rien !... J'ai bonne envie de te me-

surer tous les soirs, et ai je trouve du bedon, je
te le ferai rentrer dans l'estomac ! C'est comme
Clou !... Il engraisse à vue d'oil!

-Moi, monsieur patron 1...
-Oui, toi, et il ne convient point qu'un pail-

lasse soit gras... surtout quand il se nomme
Clou !... Tu finiras par t'arrondir comme un
muids de bière...

-A moins que je ne tourne à l'échalas sur mes
vieux jours!" répondit Clou en serrant aa ceinture.



La Belle-Peoit1otte eut bientôt à passer le 'Iaz,
q[ui verse ses eaux dans le g&fîe de l'Iéniséi, à
peu près au point où l'itinérairei venait couper lu
Cercle polaire arctique pour pénémtrer sur la zone
temptérée. On v'oit pa'r quelle oblique il s'était
dirigé vers le sud-ouest depuis le départ de l'ar-
chipel (les Liakhoffi

A ce propos, M. Serge, toujours très écouté,
crut devoir expliquer à son auditoire habituel
ce qu'était ce Cercle po'aire, -tu delà duquel le
soleil, pendant l'été, ne s'élève jamais à plus de
vingt-trois degrés au-dessus de l'horizon.

Jean, ayant déjà quelques notions (le cosmo-
graphie, comtprit l'explication qui fut donnée par
M. Sero'e. Mais M. Cascabbl1 eut bieau tendre
tous les ressorts de son intelligence, il ne parvint
pas à b'imaginer ce qu'était ce Cercle polaire.

'l<En fait de cercleta, dit-il, je ne connais que
les cerceaux à travers lesquels s'élancent les
écuyers et les écuyères ! Après tout, ce ii'est pas
une raison pour ne point arroser celui-là! "

Et le Cercle polaire fut arrosé d'une litmisphère
à l'autre.

La traversée du Taz ne s'opéra pas sans quel.
ques <illicultés. Aucun bac n'assurait la commu-
nication entre les deux rives de ce petit Ileuve,
et il fallut trouver un passage guéable - ce (lui
demanda quelques heures. Les deux Russes mon-
trèrent beaucoup de zèle, et, à plusieurs reprises,
ils durent se mettre dans l'eau ju4qu'à lat cein-
ture, afin de dégraver les roues du véhicule.

Ce transbordement se fit avec amoins (le peine,
le 16 mai, lorsque la ]Jclle-Roitile eut à se
transporter dle l'antre côté du Pour, étroite rivière
qui n'est ni rapide ni profonde.

(A suivre)
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QUEEIN'S -THEATRE
C, tic çciiltilie, a r'o. a1aîtîîzt '(Il(U dfi

ANNIE ABBOTT
rv lit(Iva Ilc

'I W<iii 110-me111

MARIE-LOUISE BAILEY

llt Il. ll.Itim.: c' l,s a S < , 2.IS l'ie Si chez<î' li'.Sîtîmi<

'Teleiiliosie -1032.

L'ART l)E PASSER SON TEMPS
AU COIN D'UNE RUE

-Bonjour, mes amis, dit un nion-
sieur en abordant un groupe d'amis
au coin du Bureau de Poste.

-Ce n'est pas un bon jour, dit l'un
d'eux, puisqu'il pleut.

-Ce que je veux dire, c'est que ce
soit une bonne journée pour vous tous.

Tous en choeur :
-Ce n'e'st pas une b>onne journée

ptour nous, par ce que nous avons une
pro umenade rentrée.

-Ce que je voulais dire c'est que
ç'aurait été une bonne journée pour
vous, si ç'avait été une bonne iournée.

-Ça l'aurait pu, atais comme ça ne
l'a pas été, ça ne l'est [as.

-ça... lut, messieurs.

L'IMBECLLE DE MÉDECIN

A la campagne:
La femme. -Le docteur me l'a bien

dit qu'il faut que tu restes un grand
mois sans travailler.

La rnari-Est-il fou?' Il devrait
savoir que c'est diflcile pendant les ré-
coltes. Je ne devrais pas l'écouter.

Après un moment:
-Enfin! C'est dur; mais il faudra

bien s'y soumettre. L'animal!
La fentme. -1l <li t aussi q ue tu dois

éviter toutes fatigues, surtout la chasse
et la pêche.

Le mari. -L'imbécile ! Qu'est-ce (lue
tu veux que la pêche et la chasse me
fassenti Ah ! bien non, par exemple.

Vieille fille (au piano.-", Je vou-
drais être petit oiseau..."

L'en/h, rt erile- Je connais un
oiseau que tu ne pourrais pas être.

La vieille fille.-Qu'est-ce que tu as
encore à dire, petit iméchant?' Quel
oiseau ?i

L'enlàa&l lerrible. - Une volaille
monsieur Alfred lisait hier que tu n'es
plus une poulette.

lis sont *

- avec le meilleur

-. 1abac choisi de la IIAVANE '

Fumiez toujours les meilleurs
Nous avons réduit NOS PRIX pour' faire fae

au Tempsl» Durs.

EDECREM LACRM

sont nos principales grosseurs, Ils comprennent toutes
tCs qualités qui constituent.le Cigare de pî'ieniiiere

qualité. grosseur actuelle.et formne démon-
trées par les Vignettes.

Dc n'impllorte quelle foi-ce
~ ,<~ 'outes les. couleurs

Creme de la Creme Cigar Co.
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T
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- - Montre ai



LE SAMEDI

UN NOUVEAU COURS CAPITALISTES
A& ~ 7

I ' Pelea rfieseur aie I, DîclîuaatLean'liéira'

Xl iît i iiia.\ nousii prit ale talr-.Xcleai
,"ai. leaicce iiai se îî aaoeat de veni a a )sser, àî 1 'anis,
la procain sais lona al'l aaver - l'iaagiî-.i itît (le suuaa

COURS DE "DICTION MONDAINE"
iC5 es a le.:e d î lo.ate, 1 e i îuiaii(,ab-

Si lai aaaeaat aic ésiaux geas (lu iouade> seronat daiies

danas l(.S saloaas (le 1' Euiteair Qiiinztsrd,

21 rue des Capucines, a Paris.

MMSPEULÂTELTRS

VOUS VElEýZ IlEN . . .

P'AR L'ENTrREMISE

FRED. R. .LLY
116 Rue St-JaCciueS

i'crre:icet a eseel s eeamaulîa li jalnilL. TEL PH ON E 1261

Le: (,cîîsecîl ilari.,icîe adit % i acam.

MO0NTR EAL.

VOUS SAUVEREZ DE L'ARGENT.

JEU DE -POKER
AUX LECTEURS DU , SAMIEDIaIl

Le SAMPDI vient de publier un code contenant
tous les derniers règlements du Jeu dle P>oker.
Ce volume qu'on peut moettre dans sa poche est
imprimé sur papier de luxe et très bien relié.
Nous invitons tous nos lecteurs à nous donner
leur commande immédiatement, vu que le tirage
en est limité. Nous ferons une remise libérale à
tous nos agents qui voudraient s'en procurer pour
vendre chez eux.

Prix du volume 25 centins, franc de port, en
vente aux bureaux du SiimEDI.

50 ANS EN USAGE!1

POUR

un LLLS E CERISON
'' CERTAINE

51f I.P TOVES

îAfctos Li-

T.orp1 eur du
I"oie,

llaux dle têteý, Inigestioni, Eoris
ikia.at., et il( tous Ii.4 Matlaise's causés
par le Nlaut(I~V ou tjLiiS.iae de

M. fle 1) Ni.ERE \U, I'riopniut itre
VINi a,;llFZ. fa its iltaar

Trottoir8, Planchers cie Caves et d'écuries.
du cours, (le bas-sins, d'entr-ées de

pata-tea-res iii l'éircaa s vuaa1 froid>,
et Pla~ncher-s imitation

mosaîque

Bureaux: Chambre 217 N7. York Life

Coin des rues des Allemands et Vitre

IMPRZIMERZIE

Poirier, Bessette & Cie,
516 RUE CRAIC, MONTREAL

Nous executons, à bien bon irmar-
chu-, toute espèce d'ouvrages,
tels que:

(.'irculaircs, Livres,
Brochures,- 1>aplld)ets,

A (fiches, l>roytcmainib
Cartes de visite, Cartex 'îhîr,
Enteutcs de comtes, 1>an,?cirlcs,

Annonces <l'encan, Etiquettes,
Blancs de totes.iortes, etc.

Commandes Promptement
Exécutées, Caractères

de Luxe.
A meilleur marché que partout ailieur,

JOSEPH BROSSEAUJ
Marchand de Bois de Sciage

(3eaalaiaieiat ea a:in., les Ilois I"raaacs aie
Jolesc surte:. l'an, i'îîiaei.tc, l'naclîe, Lattes.
Claanîaeaîtsà. etc.

BUREAUX ET CLOS: 1024 RUE STE-CATiIERINE
Telephone 6166 ais[i i 975

Nouveau méala pour palais-, extra léger nouveau pro.
cédé pour blancahir et extrairu les dents sans douleur.

A. S. R. BROSSEAU, L.D.S.
av. I -95 No. 7 Rus fiT-lAuiENT MONTILEAL.

J. W. BLANCHET

TIiîîai. comîsi iia ill ment i masa 1, titi assî,rtiaaeai, dle

J'ir iieaa.- , I tii vtte. ii..is -L dan.,s liesîiair

Ili'h. tousates sortes huttesà a uIr.
lusI.- plusîe Idli Tel Bll Epï..

à. E. Do Lîrimior, L.L.B Bug. Il. Godin, LLB5

DE LORIMIER & GODIN
BâàtisSe du Crédit Foncier Franco-Cana-

dien, rue St-Jacques, No 30,
'1L'tIA4IONE 1937. MONTrWAL

N'achetez pas
un article inferieur.
Le meilleur moyen
pour cela,

ACHETEZ
-- LES.-

ALLUMETTES DE
E. B. EDDY.

J. EMILE VANIER
élèveiia die l IE...!. 1î.lyieîliqm1a.)

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
107 Rue St-Jacques, (Imperial Building)

MO<NTI:EAI,

pla r ép liiarée e u or le (saîsla tl. I Et È-;tnývr.
a,. t; !1-,

C'-z Col-oniale-
SCHOCOLATS 0

QUALITÉ_SUJPÉ~RIEU*RE
Entrepôt gJl:Avenue de l'Opéra, 19, Paris

DANS TOUTES les VILIS, ch.eis les PRINCIPAUX COMMERÇANTS

d cia c_. et do Tlt

;,/, ilLES 9h e s PRINCPAU

NOTA. - Les-Caccos en poudre étant toujours privée de Beurre do Cacao, n'ont absolument asuuas
vatrîir nutitîive; les Chocoelats seuls, constiteuat un aliment compulrt, leur dsivent dans Ôtre pra's

.1kduup îi ait Caîîaia :L-% Caoî AHî;SIN EMa'AaENvs(sx~sTS AiLTII:i

DEr MaasTItfAl. (Limitée), 87 et 89 rue SIf-Jacques.

-A rnTnL

Un agnifiquie TERRAIN
Situé sur la rue st-flenis

D)ans le Quartier st-Delis

Grandeur: 50 pieds de fr-ont par
127 pieds de profondeur

AVEC RUELLE

A'sueîu~ AU .

No 516 RUE CRAIC

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire de tous les jour-
naux français de Montréal

Les petites annonces de LA PRESSE sont
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis?
Annoancez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritable internmé-
diaire entre le patron et l'employé.

Désirez vous une servante?
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

Désirez-vous retrouver un article perdu?
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.
Désirez-vous un emploi quelconque?

Annoncez dans LA PRESSE.
journal possédant la plustorto circulation de

tous les journaux français du Canada.

Moyenne par jour pour la semaine
finissant le 15 ýýeptembrc 1894

ae03~
71 et 71a Rue St-Jaccgues. Xcontroal.

.AL X811
La PEcTIT FNÇAIS ILLUSTRE ihebdomad aire.>

-Abonnement, un an 7 francq. Librairie Ar-
mand Colin & Cie., 5 rue de Mézières, Pari,.

LA PETITEC REVUEC PARISIENNE. et Lit COR-
RESPONDANT LiTFrRARîa-Abonnement, les
doux journaux réunis, 5 trn, par an pour tous
pays. Pour le Canada, $1.00. M. A. U'LAVEL.
directeur, 36 rue do Dunkerque, Paris.

LA REIVU F DU XX SIECLE. hi-mensuelle, abon-
nement., 20 frit. par an. 7 Rue Pierre le aGrand,
P. s, No spOcimient franco sur denmande.

LA' LYREc UNIVERSELLE, revue poétique illus-trée Lamartlnienne.-AbOnnement, 5 fra. par
an. Jules Canton. directeur, 19 rue Soultiot,
Paras.

LE MUegaC DES FAMILLES, paraissant deux fois
Car mois. - Librairie Ch. l>elagravo, 15 rute
Soufflet. Paris.

L'INTERMIEDIAIRE DES CHEFRCHIEURS ET DES
CURItEUX.- PARIS: Lucicn Faucon,.directeur,
13 ruîe Cujas. Nicw YoRuc: P. W. Christerin,
251, Fit th Avenue.

JOURNAL DE LA_ JEUNpsoi.-Ahonnelaent: Un
a,20 f rsî. Six mois. JO frai. Bureaux à la il

briairie, Hachette & Cie, 79 Boulevard Saint-
Germain. Paris.


